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Après des périodes d'épreuves et de doute, 
nous avons aujourd’hui la certitude de la 
victoire. Nos armes partout sont victorieuses et 
c’est au tour de l'ennemi de retraiter, de con­
naître l'amertume de la défaite, de voir ses

lier à pile ou face en laissant tomber des pièces de monnaie 
fur le trottoir. Chaque foi* qu’une pièce tombait et roulait trop 
loin, nos gai* luron» couraient après et mettaient le pied dessus. 
Ils ne s'amusèrent pas longtemps à ce jeu innocent. Un grave 
gendarme les aborda, leur abattit sur les épaules ses lourdes 

: nains et leur dit: “An nom de la loi, je vous arrête.” Au comble 
4 <|e la stupéfaction, ils demandèrent au gardien de la paix: “Quelle 

loi avons-nous violée?” Il leur répondit: “Comment, vous ne 
lavez pas? Vous avez in ulté la Pologne en foulant aux pieds 
Çeffigie de PiUudsky.” I!» tentèr^t de lui expliquer qu’étant 
Canadiens, ils ignoraient les loi* du pays, qu'ils mettaient souvent 
le pied sur l’effigie du roi George sans nue celui-ci s’en 
formalisât le moindrement, que les nations britanniques avaient 
lue toute autre eonceptio i de l'autorité et du respect qui lui est 

■ jjjue. Peine perdue. Ils furent conduits au poste, où, après 
’interminables discussions, ils; furent remis en liberté 
nditionnelle.

De retour au Canada, ces deux Canadiens, plus épris que 
niais des libertés, coutumes et usages nord-américains, 
routèrent cette anecdote en y ajoutant ce commentaire: “Il 
iste au Canada des milliers de Canadiens naturalisés de récente 
te qui n’ont aucune conception ni de la vie canadienne ni des 

friucipc* démocratique*, et dont personne ne semble s’occuper 
<Hie des agencei étrangère! et des pécheurs en eau trouble. Pour 
îious qui sommes de la troisième génération en terre canadienne 
fl qui sommes forcés de rencontrer, tous les jour*, des Polonais 
l|ui n en savent pas plus long que notre gendarme de Varsovie, 
I# chose est insupportable. Quand donc une ugence de l’Etat 
ffinmencera-t-ellc à incorporer ces gens à la nation canadienne?”

C'est à la lecture d’un article du GLOBE & MAIL en date 
lu 22 septembre dernier que cette histoire m'est revenue à la 

' Ilémoire. S’adressant au major général LaFlèclie, le GLOBE dit 
litre autres’

“Au Canada, près de 80 journaux étrangers sont imprimés 
en 18 I angues différentes. l otis s’efforcent de faire un bon travail 
de canadianisation, mais, dans cette oeuvre méritoire, ils n’ont 
reçu que très peu d'assistance d’Ottawa ou d’ailleurs, tandis qu’ils 
étaient* tiraillés entre diverses agences servant des fins bien 
déterminées et intéressées à fomenter le mécontentement parmi 
eux.

“La plupart des citoyens d’origine étrangère et leurs enfants 
étaient désireux de devenir de bons Canadiens, mais il semble 

ils ont reçu peu d'encouragement . . . .Nous croyons que le 
fDuvernement aurait dû leur témoigner plus d’intérêt et 
d'amitié.”
$i> La négligence de l'Etat, en regard de eé problème, pourrait 
{bien avoir pour conséquence la balkanisation du Canada, Nous 
fouîmes en train de laisser pousser, grandir, se fortifier, chez 
nous, une douzaine au moins de nationalismes qui finiront par 
étouffer le canadianisme comme le chiendent détruit le bon 
grain. La plupart de nos hommes publics ont apparemment 
l’impression que le Canada n est formé que de “maudit* Anglas” 
OU de “d . . . French”. En quoi ils se trompent dans les grands 
prix. *
; , D'après le recensement «le 1911, la population canadienne 
compte un peu plu* de 11,000,000 d’habitants. Là-dessus, il y a, 
eu chiffres ronds, 5,700,000 citoyens d’origine anglaise, écossaise, 
irlandaise, 3,500,000 d'origine française, 2,250,000 d’une autre 
origine. C’est dire «pie le cinquième de la nation *c compooe 
d'Allemands, de Russes, d’Ukrainicns, de Danois, de Polonais, 
de Norvégiens, de Suédois, de Finlandais, d’Italien*, de Roumains 

Je reste. Chacun de ces groupes possède en propre sa langue, 
êf» coutumes, ses traditions, ses amours et ses haines. Plusieurs 
d’en tre eux n’ont de canadien que le nom et le visa. Combien 
•ont-ils? Un million peut-être. Un million de citoyens «pii, par 
1«,pensée, la manière de voir, les habitudes et l'éducation, sont 
reste* européens, c'est-à-dire étrangers à leur patrie d’adoption. 
Des milliers, d’entre eux ne savent ni l'anglais ni le français, et, 
sous prétexte de les aider à pratiquer la religion nationale, on 
a ajoute u leurs difficultés d'assimilation une organisation 
cléricale de même nationalité et de même langue.

Les 80 journaux écrits, pour ces Canadiens naturalisé-*, en 
«lix-huit langues étrangères, n’ont reçu de notre gouvernement 
aucun encouragement suivi, aucune directive. C'est pourquoi un 
certain nombre d «mire eux sont à la merci d'agences étrangères, 
qui ne se soucient nullement «les intérêts canadiens, entre autres 
le Comité Pan-Slave, le Comité étranger de l’Union des 
Ecri vains soviétiques (organisation d’Etat|, et plusieurs service* 
polonais, belges, norvégiens, yougoslaves, «pii transportent chez 
nous, en un langage «pii n'est ni anglais ni français, toute autre 
chose qu'un esprit canarlien.

Malgré tout, ces divers groupes ctlmiipie* servent «le leur 
mieux, je dirai* aveuglément, leur pays d’adoption. Ils nous 
sont extrêmement utiles. C'est chez eux que l’on a recruté 
environ la moitié «le la main «l'oeuvre experte pour l’industrie 
de guerre. En très graflhl nombre, il* servent une cause qu'ils 
no connaissent pas ou connaissent bien mal. une cau*e à laquelle 
on les a rendu* parfois hostile*. Ne le* blâmons pas: ce n'est 
pas leur faute *i personne ne s'occupe de leur sort. Soyons-leur 
plutôt reconnaissants de ne pas nous en vouloir trop «le les 
traiter comme de- indésirables.

C'est en vain «pie nous travaillerons à cimenter l’Unité 
canadienne, en vain «pie nous multiplierons le* contacts et 
conferences pour mettre d’acconl le* Canadiens «le langue 
anglaise et de langue française, en vain que nous nous 
efforcerons «le former, à 1 instar des Etats-Unis, un grand peuple 
libre et démocratique, *i nous oublions l'existence «l'élément* 
qui forment un cinquième «le la population. D'autant plus «pu- 
cette guerre sera suivie d’un fort courant d'immigration 
européenne vers le Canada et «pie les majorit«« d'aujourd'hui 
peuvent devenir les minorités «le demain.

Non* ne voulons à aucun prix d'un Canada balkanique, 
c’est-à-dire volcanique. Nous eu ayons assez «le* fanatismes 
nationaux: noue «1 «Virons former «!<> hommes «•! non pas nourrir 
de* races «pii nous rongeront le sein. Non- savons pjr expérience, 
hélas! que la plupart de- petites nationalités, habilement 
travaillées par de- personne* ou «1«m caste» «pu- cela paie, veulent 
fieu rir en autant de petits Etats indépendants et tous plu- 
miserai)les. plu* instable- le* uns «pu* les autre*. Dieu n«me 
épargne cette huitième plaie «l'Egvptel

fl fa udra de toute nécessité, si nous désirons cesser d'être 
de* sans-patrie, «'essor d'être, eri Amérique, «le simples Européen* 
en vj-itr. qu un orgalii-nu d'éducation nationale es superpose un 
jour à l'éducation provinciale et régionale telle que nous l'avon* 
aujourd'hui. Notre régime actuel, au point d* vue strictement 
canadien, est non seulement incomplet, mais néfaste. Quand 
chaque “race' se donnera une mi.-sion providentielle, ce jour-là, 
nous reverrons dan* notre ciel l’ombre tragique de la tour de 
Babel. Jean-Charles ilARVEV

villes détruites par les bombes aenetïneôTT-;----
Mais la guerre n'est pas finie!
Nous sommes sur le chemin qui mène à la 

victoire, mais ce chemin est ardu, et il peut être 
long encore. Déjà, il est marqué de nombreuses 
croix de bois qui, toutes, portent le nom d'un 
de nos combattants, mort afin que nous puis­
sions voir se lever, sur nos foyers préservés, 
l'aurore de la victoire et de la paix. Et sur ce 
chemin victorieux, les croix de bois iront encore 
se multipliant, jusqu'à la fin des hostilités.

C’est pourquoi nous n'avons pas le droit de 
nous abandonner à un optimisme béat, de nous 
dire que, maintenant que lé sort des armes a 
définitivement tourné en notre faveur, nous 
pouvons relâcher notre effort de guerre et nous 
abandonner égoïstement à de petites satisfac­
tions personnelles. Ce serait comme un soldat 
qui déserterait devant l'ennemi parce qu’il croit 
la bataille gagnée.

Plus notre effort .sera intense, plus l'heure de 
la victoire se rapprochera'. Cela signifiera moins 
de souffrances cl de sacrifices, moins de croix 
de bois plantées sur la tombe de soldats cana­
diens morts à l’étranger afin que nous vivions 
ici en sécurité.

Il est un geste qui est à la portée de tous, 
pour participer à cet effort de guerre et l’nccé-

LE BLOC 
SE FEND!

L’étail «leplii» «ptebpie* semaines b- secret de l’uliebiuelle, 
«pic tout n ulhiil pas pour le mieux dans le meilleur «les momies 
« liez le* hlor.inls. l’écrivai» jri, mçmc_. -iLuift—!*--m«TTrm—du—Kr 
octohre dernier:

“(es trois bb wards professionnels (Hamel, C.lialoult et

Iérer : c'est d'acheter des Obligations de la 
Victoire.

Ce faisant, nous fournissons à nos armées le 
matériel dont elle a besoin pour continuer victo­
rieusement la 'lutte.

Nuua rivuTii t~.i\iini.-rg-e,- mais—jtzxus_oa_le.
conserverons qu’en autant que nous ne nous 
accorderons pas un instant de relâche, qu'en 
autant que nous redoublerons d énergia nu Goiiiti) vomiraient à présent faire />/«»«* «'« part au sein du llloe .,

souscrivant à

combat. Il nous faut poursuivre notre avantage, 
l'exploiter à fond.

C est ce que nous ferons en 
l'Emprunt de la Vjdcfire.

Et, en même temps que nous contribuerons A 
vaincre I ennemi, nous ferons beaucoup pour 
assurer notre après-guerre à chacun de nous.

Chacun sc félicitera, la paix revenue, d'avoir 
su économiser alors qu'il bénéficiait de la pros­
périté entraînée par une production de querre 
intensive. Cet argent que nous aurons mis de 
côté, il nous sera précieux dans la période de 
réadaptation qui suivra cette conflagration 
universelle.

Et quel meilleur placement pouvons notls 
désirer que ces Obligations de la Victoire? C'est 
notre Patrie, c'est le Canada aux ressources 
incalculables, qui promet de nous rembourser et 
qui nous offre un fort intérêt sur cct argent qui 
doit servir A notre salut A tous.

Notre réponse à l'appel de notre Pays 
peut faire de doute.

LE JOUR

ne

LE FRONT CIVIL
II

L'importance croissante du front civil provient 
de la part de plus en plus capitale que l'équi­
pement joue dans la guerre moderne. Voici un 
exemple.de l'extension d'équipement. En 1914 
une division d'infanterie française était pourvue 
de 36 canons, et c'était tout; elle n'avait ni 
mitrailleuses légères, ni chars d’assaut, ni 
aéroplanes. En 1929 la même division était 
accompagnée de 144 canons, 377 mitrailleuses 
légères. 20 chars d'assaut et 30 aéroplanes.

On demandera pourquoi l'administration mili­
taire n'accumule pas, en temps de paix, tout le 
matériel nécessaire pour une future guerre, de 
façon à réduire l'importance du front civil 
pendant les hostilités. Il y a deux raisons à 
cela:

D’abord le matériel militaire subit peu d'usure 
en temps de paix; il ne pourrait donc pas être 
modernisé progressivement, et parallèlement aux 
inventions nouvelles.

Puis l’emmagasinage, la surveillance et l'en­
tretien, d'un matériel aussi gigantesque seraient 
infiniment coûteux.

Les nations sc contentent donc d'avoir en 
réserve un matériel suffisant pour les premières 
opérations militaires, en attendant que la pro­
duction nationale soit réorganisée sur le pied de 
guerre.

Dans cet ordre d’idées il est intéressant de 
constater l'accroissement de production militaire 
qui eut lieu en Allemagne pendant la durée de 
la Grande Guerre. En 1913 les fonderies alle­
mandes coulaient 15 canons par mois; en 1914 
elles en coulaient 100; en 1915, 480; en 1916. 
1,500; en 1917. 2,000. Et voici les chiffres pour 
les mitrailleuses: En 1913 l'Allemagne en pro­
duisait 200 par mois; en 1914 elle en produisit 
800, et en 1917 le chiffre monta A 14,400.

Et les avions! Au début de la présente guerre 
on calculait que pour maintenir au front 2,000 
avions de toutes sortes il fallait en fabriquer 
15,000 par an. Or. pendant les huit derniers 
mois, les pertes alliées, en avions de bombarde­
ment seulement, s’élevèrent à plus de 2,000 
appareils.

Puisque le fron\ civil devient de plus en plus

important relativement au front militaire, com­
ment l'armée peut-elle conserver ses effectifs 
d'autrefois? Car les deux fronts tirent leur 
matériel humain de la même source, et cette 
source est limitée par le chiffre de la population. 
Il semble donc qu'il ait fallu tirer du front de 
bataille un certain nombre de soldats pour les 
mettre aux manufactures. Or les armées de 
1943, loin d'avoir diminué, sont plus nombreuses 
que celles de 1918. Comment expliquer ce 
mystère?

L’état-major allemand avait résolu le pro­
blème. Avant d’enpager la lutte avec l'Angle­
terre et la France, ^Allemagne a mis la main sur 
l'Europe; l'Europe est ainsi devenue sa manu­
facture d'équipement, son front civil, et elle a 
pu envoyer au front militaire (otite la population 
valide.

Quant à l'Angleterre et A la France, elles 
devaient fournir d’hommes A leur front militaire 
et elles comptaient sur les Etats-Unis pour un 
complément de munitions. Lorsque la France 
passa sous le joug de l'Allemagne et devint, 
malgré elle, partie du front civil ennemi, les 
Etats-Unis redoublèrent leurs efforts pour 
sauver l’Angleterre, jusqu'au jour où le Japon 
les fit sortir de la neutralité.

Alors les Etats-Unis, obligés de constituer 
aussi un front militaire, renforcèrent leur front 
civil par 1 enrôlement des femmes. Aujourd hui 
toutes les nations belligerent es ont dû faire 
appel A la main-d oeuvre féminine pour supplé­
menter le front civil sans dégarnir le front 
militaire.

Voi là où nous en sommes. On calcule qu’il 
faut cinq ouvriers dans les manufactures pour 
équiper et pourvoir de munitions un soldat. 
Cela comprend les armes de toutes sortes, chars 
d assaut, avions, navires de guerre; cela 
prend aussi les bateaux marchands, car il n 
suffit pas de fabriquer l'équipement, il faut I 
transporter A travers les mers. Notre tâche e.s

Kl ce samedi soir lû octobre, exactement, le Dr l'hilippo 
Hamel déclarait à la radio que MM. René Clialoull et Paul 
Gouiii, ainsi que lui-même, avaient décidé de s'alxMenir de tout» 
aetivile au sein du Bloc Populaire Canadien. Sans doute avait-il 
I intention de dire autre chose encore, mais, selon ses propres 
paroles, il a eon*eiili à modifier son texte “«i la tonte dernière 
minute, aslant aux demandes pressantes d'un urnnd nombre 
d'amis naturellement soucieux tie régler l'imbroglio actuel". 

Mai» M. Goiiin *'r*l empressé d'ajouter, mi lendemain de en 
discours, qu il ne fallait pas entendre, par les paroles de son umi 
le Dr Hamel, que eet ami, et leur ami commun Me René Clialoull, 
et liii-meiue eussent la moindre intention de quitter le llloe, 
)lai« non! ils demeurent dans le sein du parti, tout en étant 
bien «iéeiib-s à faire tout en «jii’ils pourront pour cm . . . bêler 
ee pauvre M. Raymond. C’est tellement plus élégant! On iloMert 
tellement mieux une eaii*e ipiaml on s’en désolidarise sait* 
l’abandonner . . .

Lu journal avait annoncé, lundi, que M. Paul Gouin niait 
catégoriquement la declaration de ee. bon docteur. Avec ce* 
incurables dissidents, chez qui le mal est *i profond qu’ils 
trouvent moyen d'introduire la dissidence dans la dissidence elle- 
même, cela u aurait rien eu de particuliérement étonnant, que 
la bisbille régnât déjà parmi les collègue* en mécontentement 
perpétuel. Mais il semble que ee ne soit pus pour tout de suite. 
Rien n’assure cependant qu’on n’a«sistera pas prochainement à 
la rupture, avec fracas, d une belle amitié qui n'a pas «lû toujour* 
aller sans orage.

Il » y a que les partis à membre unique, comme celui de 
eel excellent M. Lignori Laeoitlbc, pour ne pas connaître de ces 
dissentions!

Après les démêlées Coiiin-DiipliVsis, après lu formation de 
I Union Nationale et la defection de l’Action Libérale Nulionule, 
après la brouille Dupli-ssis-Hamel et la gracieuse volte-face do 
Me Relie Clialoull, à «pmi ne pas s’allemlre? !,»• Bine Pop 
semble devoir rééditer l’aventure «b- l'Union Nationale, la victoire 
électorale en moins, probablement.

C«-et le sort éternel promis à tous nos partis nationaliste*, 
m« de la reunion de divers mécontentement*, plutôt que d’êlro 
issu» du groupement de toute* les volontés constructives et 
créatrice:». Il y a toujours eu, daim le programme de tous «es 
partis, un element négatif «pii Je* vouaient à l'échec. Seule*, «les 
circonstance* exceptionnelle* qui aveuglent l’électorat et 
troublent son jugement, peuvent leur permettre d’éphémère* 
«"'<-<<* politique*. Mais il* ne sauraient durer, car il* ne répondent 
a aucun besoin profond, à aucune aspiration essentielle,

J oujoiire, ou trouvera parmi ce* démagogue», fauli'iir* do 
«létordre* et aventurier* «le |i( politique, de* transfuge* de tou* 
les parti.», qui ne sont venus à un parti nouveau «pie parce «puis 
ont eeboue dans les anciens et rpi’ils n Ont fia* trouvé à y 
satisfaire leur appétit énorme de médiocres sans talent et dans 
largeur de vue. On ne fait pas «le.» chefs avec le* dcilicl* «)«•* 
autre* parti*, qui ne brillent déjà point par une pléthore «lo 
compétence*.

La desintegralioii «lu Bloc est commencée avant même un* 
|irohlemali«|tie victoire. M. Raymond saura-t-il, comme M. 
Duplessis, pa.s.er par-dessus boni le- rebelle* et se «•ranip(il,n«T 
a sa "chefferie"? l u avenir prochain le dira, Jtnuiu’iid, le* 
surhommei '!<• la Bare se sont déplorahleiueiit révéli’s, à l’image, 
«les minus Italiens, l’ar leurs «léJiordcrnents et |«. spectacle. 
grote»«|iie «h- leurs sempiternelle» chicanes, ils ont fait plu» «lo 
tort au groupe eanadien-fram ai* que nos pin* «•imemi*. On un 
compte plus le* bonne* volonté- et le* dévouements sincère* 
«pi il» ont découragés, chez non», et c’est une pitoyable publicité 
«|u il* non* ont fait « liez le» antres.

Non* souhaitons, mais c’est bien en vain, «pie «■«•* palriolard* 
I puéril» acquièrent un jour une mentalité adulte. Alors peut-être, 

corn- ,m l',;U '*c quereller entre eux et «le récriminer « «mire le reste, 
de ! humanité, il» s’applii|ueronl à faire oeuvre utile.

Oc jour-là, il- auront bien mérité «le 
«•I du f.anii«la tout entier,

province «le Québec

formidable. Mais si nous ne voulons pas devenir 
des parias comme les populations d’Europe, il 
faut vaincre. Il n'y a pas d'autre choix 

(A suivre)
VF.PAX

Emile-Charles HAMEL

L’HUMOUR et HERTEL

Exeuses au lecteurs
Le présent numéro du JOUR ne contient pa», cette jemaine, l’abondance 

des article» et la richesse de matière à lire auxquels sont habitués nos lecteurs. 
Nous nous en excusons auprès d’eux et le» prion» de croire que la campagne de 
l’Emprunt de la Victoire seule en est cau*e.

D’un côté, notre modeste hebdomadaire n’e»t pas tellement cossu qu’il puisse 
se payer le luxe de refuser l’annonce, ta principale source de revenus, de l’autre, 
les rettrictions sur le papier nous forcent à ne pas augmenter à dix ou douze pages 
le volume de ce journal.

Que nos lecteur» »e consolent : ce n’est pas fête tous le* jours. Il ne nous 
arrivera pas très souvent de recevoir prè* de dix mille lignes d’annonce* la même 
semaine.

No* amis voudront bien, pour une fois, se passer d’une partie de leur lecture 
préférée : ils mettront cela au compte de leur effort de guerre.

En compensation, nous sommes en mesure de leur annoncer une bonne 
nouvelle. Tous les autres grands hebdomadaires ont décidé d’augmenter à 7 cents 
le numéro leur prix de vente. Pour l'heure, nous maintenons notre prix de 5 cents 
le numéro et nous espérons que l’accroissement de nos frais de production ne 
nous forcera pas à imiter en cela nos estimés confrères.

La DIRECTION

frain.oi* Hcrli 
l'OIlféren«•«■ ail Itilz

ju»-1«fur- «•<• maiiie», pronom;.ut nn«j 
*lr«- Nationale, il «joji en prononcer 

u,*e nouvelle le .( prochain, i ri S i t u !«-«- (Ju est-ce tjit'un (ia/tadien 
français t1 Quebjiio* mol* eiir la premier»1: <!«■ «•<•* conference- nous 
donneront «-an* «huit*: nn avaut-goul «l«- relh- «|n«- I on amioftec,

D abord Hertcl, humoriste «fui <•«■ vent conscient, *<• «Jéf*-n«l

HÂTONS la VICTOIRE!

EMPRUNT** YICTO T

* omiin* u n diable, «le jouer a u j» ini-c.Cil fl''•ri re. Il , ■xige au contraire
<;tie non» apprcnion* le pin* po-.|,i r il relit i r l'aiguillon de
1 humour pour ensuite ernin dre «IflV .10]lage I Cjâ r-idieul<-. Ne
dirait-il |pas encore 1.’«-<!#-■1*11* r pic com. c r j t I on f .1 charrie a rire
parce <jiee 1 on ne ron-enl tout de tw'-n »<• pa- ii \Ae ur cr f
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devoir patriotique. Quel placement plu» sur 
pourrions-nous rêver? Cet argent que nou» 
prêtons, il nous sera rendu, avec intérêt.

Prêtons donc, généreusement, afin de hâter la 
victoire et d’empêcher que se multiplient long­
temps encore ces tristes croix de bois. Quel nom 
portera la prochaine? Peut-être le nom d’un 
être qui nous est cher... Notre argent le sauve­
rait peut-être... Prêtons donc sans compter, 
jusqu’à la limite de nos moyens Ainsi, nous nous 
serons acquîtes d un devoir sacre envers notre 
Patrie et envers nos combattants.

La guerre nous impose à tous notre part de 
sacrifices; mais, avant de songer à nous plaindre 
de notre sort, songeons à ceux qui ont consenti 
le suprême sacrifice; songeons à ceux dont les 
yeux se sont fermés à jamais afin que nous puis­
sions revoir l’aurore de la victoire et de la paix.

Ceux-la dont une humble croix de bois marque 
la tombe ont payé de leur sang, de leur vie. A 
nous, on ne demande qu’un peu d’argent. Et 
encore, en souscrivant à l’Emprunt de la 
Victoire faisons-nous une bonne affaire en 
même temps que nous accomplissons notre
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QUELQUES PROPOS 
SUR L’ACTUALITÉ

par André Bowman
La conférence tant attendue des grandes 

Puissances vient enfin de commencer à Moscou. 
C est à proprement parler une conférence de 
déblaiement, qui doit paver le chemin à l'entre­
vue des chefs d'Etats et aussi au chemin qui 
fnènera à l'après-guerre. Par sa nature même, 
te conclave influera sur les opérations présentes 

on peut même dire qu elle a déjà influé sur 
Celles-ci — sur la politique internationale qui 
prendra une orientation libérale ou réaction­
naire suivant les résultats atteints. D'où l'impor­
tance primordiale de ces conversations. Selon 
te qui en soriira il y aura ou il n’y aura pas 
fl’entrevue entre Roosevelt. Staline et Churchill. 
| Actuellement, on ne peut faire que des con­
jectures basées sur le caractère des hommes qui 
participent aux pourparlers de Moscou.
, Le problème est vaste, très vaste, plus com-

- -gpbqüé qittl n'.-»pp.T.-»tt- Jl. promièr» V!ip, 11 y a
line foule de questions militaires à discuter et 
un nombre non moins grand de problèmes poli­
tiques brûlants.

La scène s’ouvre sur une reprise de l'offensive 
Victorieuse russe, offensive d’une ampleur tout 
à fait remarquable. Elle s'ouvre aussi sur des 
luccès alliés importants. Les deux camps ne 
manqueront donc pas d’arguments dans leurs 
plaidoyers pro domo.

c ” La grande actualité, en dehors bien entendu, 
de la conférence de Moscou, est le soulèvement 

Balkanique déclenché par les partisans de Josip
. " ïBrozovitch, à l'heure où la situation est très 

jrave dans la péninsule, par suite des victoires 
" pusses d’ur.e part et de la menace d'invasion 
alliée de l’autre. Ce soulèvemenl a pris un tel 
caractère que les autorités de Londres et de

■•‘$|Vas!iington n’héritent plus à aider les Parti- 
fans et à le:; armer afin que la Russie n'ait pas 

monopole absolue de l’aide aux Puissances 
lalkaniques.

Toujours de prime importance est la campa­
gne d'Italie qui a:pire lentement des forces 

:'illcr.'.enc!e.'i toujours plus nombreuses.
Enfin, pour un avenir rapproché, le champ 

d'action dans la péninsule ibérique. On signale 
des rassemblements importants de divisions 
•paeies du côté de la frontière des Pyrénées, pour 
parer à un coup éventuel des Alliés dans cette 
direction.

Æ Ainsi donc ce phénomène de déploiement des 
forces allemandes peut être intégré dans la 

. gomme des opérations militaires actuelles. Très 
certainement les Etats - Majors doivent tenir 
Compte du caractère autonome des fronts futurs 
et considérer les victoires diplomatiques et poli­
tiques de ce genre comme autant d’engagements 
victorieux d’avant-garde.

Tous les chemins 
mènent à Moscou...
.1 Si tous les chemins mènent, ou plutôt mê­
laient, à Rome, on peut dire qu’au cours de ces 
dernières années, toutes les routes mènent à 
Moscou. Les Allemands sont allés à Moscou 
jB^gocier avec les Russes après que les Puissan­
ces occidentales eussent raté leur alliance avec 
Sfe> ine. Les Finlandais on cherché leur chemin 
de Damas après la défaite de 1940 et l’ont 
trouvé sur la route de Kremlin. Après Casa­
blanca, après Québec, les Alliés ne pouvaient se 
dispenser d’aller eux aussi vers la "Ville Blan­
che". Il n’est que regrettable que des influences 
occultes aient si longtemps retardé ce voyage, 
dans l'espérance d'en faire un Canossa pu plus 

simplement de le faire avorter.
Les chancelleries qui on le sait sont toujours 

les derniers piliers de la réaction, ont longtemps 
'hésité. Elles auraient voulu voir Staline assister, 
à titre d’invité, à des conversations internatio­
nales. Le dictateur russe est resté sur ses 
positions.

Les controverses de presse n'ont pas amélioré 
la situation. Et un moment est venu où il a 
fallu faire face aux réalités; où il a fallu tenter 
de réaliser une entente véritable entre les prin­
cipales Puissances, ne serait-ce que pour résou­
dre certains problèmes d'ordre militaire. Il se 
fait, qu' en raison des circonstances, il y aura 
plus que des questions militaires à examiner, 
celles-ci étant fonction de certaines questions 
pûrement politiques. Telles sont les raisons pri­
mordiales qui ont valu les pourparlers actuelle­
ment en cours.

Il est assez intéressant d'examiner le caractère 
et surtout la carrière des acteurs du drame — 
le mot n’est pas trop fort — qui se déroule 
actuellement dans la capitale de toutes les 
Russies.

thies communistes, ni même russes, n’a pu 
s empêcher de faire quelques commentaires 
étonnés sur ces nominations.

Le rôle de "jeune premier" est rempli par 
James Clement Dunn, membre par alliance de la 
tribu des Armour (conserves de Chicago). 
Jimmy, comme on l’appelle, est connu pour son 
élégance vestimentaire, ses parties fines, ses 
succès . , . mondains (à défaut d’autres . . .). 
son enthousiasme pour Franco, pour Mussolini, 
pour Pétain et son régime, pour Peyrouton. Sa 
carrière le classe comme un adversaire décidé 
des Soviets.

Je ne sais si c'est simple inadvertance, ou de 
propos délibéré, que l'expert’ en affaires 
russes sc trouve être Charles E. Bohlcn qui. 
malgré sa naissance américaine reste le Junker 
prussien dans toute sa beauté. Bohlen est appa- 
renté aux Krupp von 
qui ne manque pas d 
que son partenaire plus haut nommé. Bohlen se 
déclare en faveur des Russes comme Russes 
(comprendra qui pourra) mais ne changera 
probablement pas de mentalité en se mirant djns 
les eaux de la Moskva. Bohlen a un assistant. 
Toujours comme par hasard c'est un nommé G. 
Frederic Reinhardt, le "lady killer" des salons 
de Vienne et des trois semble être celui qui 
déteste le plus cordialement les Soviets.

Comme trio, c'est prometteur.
On ne peut que regretter de ne pas voir 

Stettinius figurer sur la liste. Stett au moins est 
un homme sensé, un réaliste, qui ne laisse pas 
diriger par ses préjugés mondains ou politiques. 
Mais Stett est resté au State Dpt. Est-ce voulu?

Enfin pour corser le tout, un Irlandais, C. W. 
Cannon tiendra le rôle d'expert balkanique. 
Comme il ne connaît rien, ou presque, à la 
Yougoslavie, dont l'importance est devenue très 
considérable au cours de ces jours derniers, il 
était tout à fait qualifié pour être au programme. 
Pauvre Cordell Hull . . .

armées rouges envahir la péninsule, si elles 
brisent le front allemand de Russie. Non moins 
visiblement, les Allemands seraient prêts a 
évacuer les régions illyriennes plutôt que de 
voir les Nations-Unies les prendre à revers. 1! 
n'est pas impossible que Berlin ait offert un 
protectorat balkanique aux hommes d'Ankara, 
en échange d une neutralité bienveillante.

Le dernier mot restera aux insurgés: ceux de 
Tito ou ceux de Mikhailovitch. A condition

toutefois que lesdits insurgés reçoivent 
nécessaire de la part des Allié- 
mettre d’accord à Moscou sur <

Quant à I Espagne, elle est en ferment 
Les dissentions intérieures sont telles qu 
se demande si Franco restera longtemps e 
au pouvoir.

Dans certains milieux bien informés, < 
donne encore pour six mois d’cxistoncc pol 

Ce sera encore six mois de trop . . .
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La délégation anglaise
Elle est dirigée par Antony Eden. Nul doute 

que sa mission a Moscou consiste en partie i 
adoucir les angles entre délégués russes et 
américains. Il est probable que le ministre 
Anglais des Affaires étrangères a devant lui la 
plus important emission de toute sa carrière. Il 
lui sera possible de donner toute sa mesure ; 
Capable, personne n en doute. Habile, tout le 
monde le sait. Le sera-t-il suffisamment pour 
faire accepter une solution commune aux trois 
parties? Ça, c'est une autre histoire. .

Quelques ombres au tableau, du côté anglais. 
On revoit Strang, qui avait assisté à la confé­
rence franco-anglo-russe de 1939.

Mais étant donné que le Foreign Office se 
rend compte de l'importance qu’attache Moscou 
au succès de la conférence, il est probable que 
la délégation anglaise fera tout en son pouvoir 
pour arriver à une solution. Du côté russe, rien 
à signaler: Molotoff représente Staline et 
Staline seul. Du point de vue soviétique, c’est 
un avantage.

Five blind mice...
De retour d’une longue visite aux différents 

fronts de combats cinq sénateurs américains ont 
émis leurs opinions. C'était leur droit. Encore 
auraient-ils pu en user avec discrétion. Mais 
pour des raisons faciles à deviner, ils n'ont pa^ 
montré le tact auquel on aurait pu s'attendre 
de la part d'illustres législateurs d'une auguste 
assemblée. Leurs histoires ne concordent pas 
toujours, loin de là. Elles ont été cependant 
assez déplacées pour avoir provoqué une répon­
se assez dure de Churchill.

Le sénateur Lodge, entre autres, a froidement 
déclaré que la cession de bases sibériennes aux 
Etats-Unis économiserait un million de vies 
humaines dans les opérations futures. Lodge 
prétend que McArthur est du même avis, mais 
le sénateur Brewster déclare que McArthur n’a 
rien dit. Ce qui est remarquable c est qu’un 
homme politique du calibre de Lodge ne se soit 
pas rendu compte qu'après une déclaration aussi 
vague, il lançait en circulation l’idée dangereuse 
qu i 1 n’y aurait qu'à posséder des bases en 
bibérie pour battre le Japon en cinq sec. Il ne 
s’est pas rendu compte non plus qu’il contribuait 
à élargir le fossé entre les Alliés. Pourquoi vou­
drait-il que la Russie, jusqu'au cou dans la 
guerre contre l’Allemagne se déclarât contre le 
Japon alors que les Etats-Unis n’ont jamais 
déclaré la guerre à la Finlande?

Les problèmes devant
Nos petits princes Chouisky la conférence

Après bien des hésitations, Cordell Hull, 
vénérable secrétaire d Etat, portant avec quel­
que peine ses 72 ans passés, s est décidé à se 
rendre en personne à Moscou. On a voulu faire 
croire que les hésitations du gentleman du 
Tennessee étaient dues à son horreur de voya­
ger en avion, ce qui est une bien pauvre excuse. 
Cordell Hull ne voulait pas se rendre à Moscou 
parce, homme aux limitations marquées, il ne 
s'était pas rendu compte que Je centre.de gra­
vité de l’Europe (et qui sait, peut-être, du 
monde) s'est déplacé vers Moscou, surtout 
depuis les victoires rententissantes de la cam­
pagne d’été. Il a fallu employer la persuasion la 
plus subtile pour faire comprendre à cet homme 
politique de la vieille école, de la très vieille 
école, qu’on ne pouvait, surtout après certaines 
expériences malheureuses, confier des tâches 
essentielles à des sous-ordres qui suivent parfois 
leur propre politique au lieu de s'en tenir à celle 
du State Department. Le vénérable Tennessien 
s'est donc dérangé. Mais il n’est pas seul. II est 
accompagné de quelques conseillers dont le 
moin« qu'on puisse dire est qu'ils sont '-irpren- 
fants. surtout étant donné le genre et le carac­
tère des négociations en cours.

Le State Department n’a jamais été très fort 
§n experts en matière slave et i! ne connaît pas 
non plus grand chose aux affaires du Proche 
Orient. Aussi ne pouvait-on pas s’attendre à 
Voir quelque; spécialiste; du calibre de ceux du 

, Foreign Office. Mais on a éprouvé un véritable 
choc en apprenant le nom des conseiller; de 
Cordell Hull. Même Time, le magazine le plu; 
ionservateur de; Etats-Uni', une revue que l’on 
éi pourra certainement pa« accuser de svmpa-

Ce qui nous ramène à la question du jour: la 
conférence tri-partite. Les négociations ne se 
poursuivront certainement pas autour d'abstrac­
tions. 11 y a quelques problèmes très concrets ; 
qui sont d'actualité brûlante, entre autre celle 
du second front, te! que le conçoivent les Russes; 
et tel que l’envisagent les Alliés. Il y a l'épineuse 1 
question de la politique à suivre envers l^Mlc- 
magne, de la guerre jusqu à reddition sans con­
ditions, des frontières d’après-guerre, de l’inter­
vention dans les Balkans. Enfin, l'administra-1 
tion des territoires reconquis. C'est somme toute 
une conférence qui sera autant politique que ‘ 
militaire, sinon plus. Enfin les bases sibériennes 
seront certainement discutées.

Ce n’est pas tellement ce que l'on discutera 
qui est important — tout actuellement se trouve 
l’être — c'est la solution que l’on trouvera qui 
importe surtout. De cette solution dépend toute 
la politique future et de la Russie et des Allié' 
Dans les crescendo des opérations, il ne faut pas 
oublier le; raisons directrice; du drame mondial. 
Le revirement que l’on observe chez les neutre; 
en est un preuve.

Les deux péninsules
Depuis les succès marqués des Partisans 

yougoslaves — et. surtout, depuis l'avance mar­
quée des Alliés en Italie — le problème balk.: 
nique reprend toute son acuité. Comme je l’avais 
remarqué il y a plusieur mois, on se trouve en! 
face d une des questions les plus épineuses de 
la guerre.

Visiblement, les Russe; ne désirent pa; voir 
les Alliés attaquer dan; cette région. n moins 
visiblement, les Turcs ne veulent pas voir le;
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tpargnez maintenant 
dépensez plut tard

Fn n’»chi*tant/»r/i maintenant, 
nous évitons de rendre lu 
choses rares encore plus 
rares, et aidons t\ protéger 
le plafond des prix. Assurez- 
vous donc, au contraire, un 
bon petit magot en plaçant 
votre argent de la façon la 
plus sure au monde: en 
Obligations de la Victoire du 
Canada. Fpzrgnc/maintenant 
pour pouvoir dépenser quand 
les gars reviendront!

JOHN i Al ATT IIMITID
London Conodo

000 JACQUES PEPRBVû&f 
PEACE AU FOYER .,

f^loUS préparons le retour de Jacques. Nous sommes fiers de lui. 

Quand il reviendra, il trouvera un foyer confortable. Il bénéficiera 

de notre prévoyance. Grâce aux économies que nous aurons faites 

pendant la guerre, nous pourrons alors lui offrir l’utile etj'agréable.

"Jacques connaît bien nos projets, nous lui en parlons dans toutes nos 

lettres. En nous privant du superflu, nous épargnons des sommes 

rondelettes et nous achetons des Obligations de la Victoire. Ça nous 

rapporte du 3%. Le principal et les intérêts nous permettront plus tard 

d'améliorer la ferme, de renouveler nos instruments aratoires, d’avoir 

plus de bétail et de nous procurer toutes sortes de bonnes choses.

"Jacques comprend l'importance de la tâche qui s'impose 

à tous les Canadiens, à ceux de l’arrière comme à ceux de 

l'armée. Mais il peut être sûr que sa famille, ses amis et 

ses voisins sont heureux de pouvoir hâter son retour en 

achetant des Obligations de la Victoire, avec leurs éco- 

nomies ou en engageant une bonne part de leurs revenus 

futurs. Ils ne failliront pas à leur devoir, c’est certain!"
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ÈRE DES NAÏFS
vir» (J s Finit 'atîvf lir. individu» au-d«*ui if vinjt à vingt-cinq 
■il cent fon ..;pçr.f ::c j ia lourde, pour cent du pa-r. Ce .serait une 
f;ï, h.oe de l’Etat. Cru cette ini- spoliation.

t h • toute la civilisa* | Au fond de ce» sterr.e» rêvés;ve cp

fii rencontré plmirur» tociali»- 
trs en ce» dernier» trrnp».

1, un de ce» sauveur» nie ren­
voyait récemment .i l'evpèce de ......  -, ,,
i, an fette que M. Co'clwelJ pu- • on « .dentale, et c est la lourde par de» économistes en pantoufles, 
h! if le 1er rpt rmbre, tout for- {machine q;. l'écrasera. On l’a salie voit beaucoup d'ignorance. 1!

Je “q;ii-'.”, dan» le j dam !« p*,» totalitaires, Kipérom faut préférer l’avis du grand éco-
Mugnunt dr Toronto. Je me su.»! qu’on tr le verra /ama s chez nom. 
proc uré le numéro eu question!Ce n etf pas tou» un régime so ;a-
dan» l'espoir d’y trouver mon lie-(liste que 1 Amérique aara.t atteint .... . . ,

, . J),irna» Je n’y a. guère lu son standard de vie et serait deve- Ta vogue de 1 économie dirigée 
que le» lieux commun» ressassé», nu la première puissance du monde, 
depui» cent ans au rnom», par le» \j CddsveJl nou» répondra

nomiste Loui» Marlio, qui, dam 
vin livre La révolution d'hier, 
d’aujourd but el dt demain, écrit :

illustré» utopiste» de la b rance et 
de l’AUernagne. A côté, d’innom­
brable» naïveté».

M. Coldvsri! etf attable, modes­
te, «ympathique. I.’avant rencon­
tré deux ou troi» foi», j’en ai gardé 
une impreMi'on de linccrite et 
«l’honnêteté. Comment a-t-il pu »e

qu’il entend parler seulemem de» 
induitrie» "buiquei ". Or, perwn- 
ne ne peut définir ce qu’e»t une 
industrie bat que. Quand on veut 
tuer vm chien, on dit qu’il e»t 
galeux. Tou» les industriels ou à 
peu près prétendront qu’il» diri­
gent de» boutique* de première

convaincre qu’un système comme importance. En fait, dan» l'esprit 
celui qu’il eapose~dant !r T/gr/iym i Jg flQi *r^iali»te», l'industrie basi-
soit realisable et conforme au bon­
heur et au progrè» du peuple cana­
dien ? Je n’arrive à m'expliquer 
ce phénomène que par la presence, 
chez lui, d’une forte do»e de naï­
veté et d'autotuggeit.on.

A ictte question : "Dam le 
domaine que roui rem proputet de 
socialiter au debut, votre parti per­
mettrait-il l'expaniion de l'entre- 
prise privée f", M. Coldsvell 
répond :

"Es réponse à cette question 
peut se trouver dan» notre expé­
rience de guerre. Par la création, 
à Ottawa, de diser» services de 
direction (control»), l’expansion 
de l'entreprise privée, même *ou» 
notre système capitaliste, n'est per­
mise que dans la mesuir où elle 
favorise la réalisation de notre 
effort «le guerre... Ee même prin­
cipe général s'applique dan» le ca* 
du gouvernement par le C.C.F. 
Notre objectif national serait alor» 
la production pour le bien-être du 
peup'r d’après un plan préétabli, 
'foute expansion, publique ou pri 
sre, qui s’adapterait à cet objec­
tif serait permise; toute expansion, 
publique ou privée, qui pourrait 
contrecarrer cet objectif, serait 
empêchée".

En d’autres termes, le gouver­
nement seul, par l’autorité d’une 
bureaucratie de demi-dieux, ingé­
rait s’il faut permettre ou défen­
dre les entreprise», four qui sait 
jusqu’à quel point le "red tape", 
même sou» notre régime, cause des 
entrave», des embarras et des 
retard» à toute notre machine 
economique, c’est un bel avenir 
que nous promet là le chef de la 
C.C.F, Il est prouvé depuis tou-
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que est celle qui a réussi ou du 
moins qui a quelque importance. 
L’automobile e»t dan» ce cas, bien 
qu’il »oit trè» • difficile à un gou­
vernement, même vjus la direction 
d’un honnête instituteur et d’un 
zélé professeur de McGill, de 
faire mieux, en ceci, que M. 
Henry Ford. Je pourrais nommer 
la fabrication des meubles, des 
habits, des matériaux de construc­
tion, même tou» les produits de 
l’agriculture. Au reste, M, Cold- 
well nous fait entrevoir l’intention 
de son part*, quand, après avoir 
concédé qu’il faudra laisser quel­
que répit à l’entreprise privée, il 
nou* avertit qu’il en sera ainsi 
pour un temps seulement. (The 
C.C.F. believes that at least for 
some time the tsvo systems must 
nccessarely co-exist.) Je ne vois 
pas en quoi le régime cécéeffiste 
diffère substantiellement du mar­
xisme. Or, la Russie a tourné le 
dos au marxisme quand elle l’a 
trouvé irréalisable.

A une autre question, M. Cold- 
well déclare que les emprunt* por­
tant intérêt, que lance le gouverne­
ment chargent trop lourdement le 
budget fédéral et entrave la légis­
lation sociale : “C’est pour cette 
raison, dit-il, que la C.C.F. a con­
cilié des emprunts de guerre sans 
intérêt". Encore une naïveté ! 
Allez donc proposer à Baptiste de 
prêter son argent sans intérêt. 
Admirons la vertu de désintéresse­
ment. Elle ne court pas les che­
mins, allez. Et si vous en faites 
dépendre exclusivement ’e bien- 
être et le progrès, ne vous faites 
pas d’illusion : vous «liez à une 
faillite certaine. M. Coldwell de­
vrai être franc et nous dire ce qu’il 
veut : une confiscation au moins 
temporaire du capital et de l’épar­
gne.

Un des chefs de ce parti, prô­
nant l’expropriation et l’étatisation 
d’un grand service public, répon­
dait à peu près ceci à quelqu’un 
qui lui demandait avec quoi il 
paierait : "Nous paierions, dit-il, 
avec des bons du gouvernement 
dont l'intérêt s’éteindrait graduel­
lement et prendrait /in r.u bout de 
cinq ans". Si une telle manoeuvre 
était consciente, il faudrait la nom­
mer par son nom : ce serait un vol 
pur et simple. Des obligations sans 
intérêt ne se transigeraient guère

ou, selon le beau mot de M. Wal 
ter Eippmarm, du collectivisme 
progressif tient à ce qu’elle satis­
fait la vanité des penseurs, l’or­
gueil des leader» politiques et ou­
vriers qui estiment que la direc­
tion de quelques hommes intelli­
gents (ils pensent à eux-mêmes) 
permettrait de remettre de l’ordre 
dans le chaos individualiste.

"Toute l’économie dirigée est 
basée sur la itippressioii du sys­
tème des prix feis qu’ils "résultent 
du libre jeu de la loi de l’offre et 
de la demande. Dans l’économie 
libérale, le mouvement des prix 
constitue le plébiscite permanent 
et automatique de tous les con­
sommateur». Dans l’économie diri­
gée, c’est un fonctionnaire qui est 
chargé d’apprécier tous ces besoins, 
tâche impossible si le fonctionnaire 
se base sur des statistique», même 
exactes, c’est-à-dire sur le passé... 
Si le fonctionnaire opère par intui­
tion, il y a peu de chance que *on 
appréciation personnelle réponde 
aux besoin» de la masse... Tout 
fonctionnaire, étant lié à la politi­
que, est forcément partisan et 
instable... Où est le fonctionnaire 
compétent pour connaître mieux la 
marche de toutes les industries que 
les industriels eux-mêmes ?"

Voilà le bon sen» même.
Or, ce que nous propose M. 

Coldwell, ce n’est pas seulement 
l’économie dirigée, c’est la confis­
cation partielle on totale d’une 
foule d’industries dont il ignore 
lui-même le premier mot et qu’il 
désire confier à d’honnêtes em­
ployés civils et théoriciens aux 
mains blanches.

Je n’en veux pas à M, Coldwell 
personnellement. Je crois que nous 
serions aisément des amis. Ce que 
je crains pour lui, c’est la défor­
mation professionnelle du politi­
cien forcé de donner dans la déma­
gogie, c’est aussi l’état d’un chef 
prisonnier d’un parti, prisonnier 
des préjugés destructeurs de la 
masse aveuglée par de faux pro­
phètes.

J.-Ch. H.

Switlik Canadian Parachute Ltd.
tm» compagnie ewntlcllwnent canadienne

J

L
On p*ut avoir entière confiance déni le* 
parachute* ••SWITLIK", car chacun d'eux e*t 
fabriqué iclon le* spécification* le* plu* 
rigoureuse* et soigneuiement éprouvé* pour 
•n assurer le bon fonctionnement
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AGISSEZ-VOUS EN QUALITÉ D’EXÉCUTEUR 

— TESTAMENTAIRE?

V- O. Don» Vire a 
ITuldtn; « 

Q«rir.t (Kntril

MorrU W. Würen 

Oortfoa w.
HicDoi;;»;!. CR.

Vit»-Prendre*

Si oui, et li voua désirez être 
relevé du travail de détail de 
la succession, nous serorrs 
heureux d’être votre agent. 
La loi vous autorise de 

recourir à nos services et 
nos honoraire* sont des plu» 
modérés.

Montreal Trust Company
511 PUCE D'ARMES, MONTREAL
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AVIS MB MKOriCTH FOIN
DIVOHCB

A vie M»t par le* présentm donné 
que DAME K LS IIS ROLLINGS- 
WOrtTH, Apouie, de la Cité et Dl«- 
trict de Montréal, dans la province 
de Québec, s'adressera au Parlement 
du Canada, A *« prochaine session, 
afin d'obtenir un mil de Divorce 
ii avec son époux HAItOLU «COH­
UE HOLLINGSWORTH, mécanicien, 
rte lu Cité et District de Montréal, 
dans la province de Québec, pour 
cause d'adultère et d'abandon.

Daté A Montréal, dans !» provin­
ce de Québec, ce quinziéme Jour de 
septembre 1943,

OREF.NBLATT A GODINSKY 
Procureurs de la Itequérant*.

AVIS DK REQUETE FOUR 
DIVOHCB

Avis est par les présente* donné 
que WILSON ALLAN M Alt TIN, 
lincnt, rtc la Cité et Dlstu-l* de 
Montrés.!, dons la province de Qu<- 
> ce, s'adressera au Pmrlwn-nt du 
Canada, A aa présente ou A sa pro­
chaine susalon, afin d'obten:r un 
Mill de Divorce d'avec son épouse, 
OLIVE BERNICE PELLETIER, de 
la Cité et District de Montréal, dins 
la province de Québec, pour coure 
d'adultère rt d'abandon.

Daté A Montréal, dans la provin­
ce dr Québec, ce 9lème lour d'octo- 
br« 1943.

LYON W. JACOBS, C R. 
Prooureur du réquérant 
Chambre 420,
STS ouest, rue St-Jacques 
Montréal, Qué.

AVI» DE RKtèl'KTE FOUR 
DIVORCE

Avis est par le* préc*n*e» donné 
que Freda Watson Norman Danle’s, 
rtc la cité rt district dr Montréal, 
Province de Québec, s'adresse! a au 
Parlement du Canada, A sa présrn- 
le ou A sa prochaine setnlon afin 
d'obtenir un bill de divorce d'avec 
-on époux, Thomas Basil Hasard 
l'nnlcis, comptable, dr la c1 té et 
district dr Montréal, Provint» ce 
Québec .pour cauae d'adultère et 
ubandon.

Montréal. « octobre, 1943.
MEUGLER A MEUGLER. 
Procureurs du requérant, 
Chambre 803,
159 ounst, rue Craig 
Montréal, Québec.

AVIS DE REQUETE POUR 
DIVORCE

Avis est donné par les présentes 
que MAIUE STELI.A GISELE 
PAYETTE, employée de bureau, de 
la cité do Montréal, dans la pro­
vince de Québec, s'adressera au 
Parlement du Canada, A sa pro­
chaine session, afin d'obtonir un 
ht ! de divorce d'avec son msrl. 
W II.LIAM MacILAE. chauffeur 
d'autobus, de la cité de Verdun, 
dletrict de Montréal, dans la pro­
vince de Québec, pour cause d'adul­
tère.

Daté A Montréal, dans la pro­
vince de Québec, es IJe jour d'oc­
tobre 1943.»

MENDELSOHN A FREEMAN 
Procureurs de la requérante,

E<1- ’Transportation.13. ouest, rue St-Jacquev 
Montréal. P.Q.

AVI» DE REQUETE POUR 
DIVORCE

AVIS est par Ces présentes donné 
qUe OAME THEODORA B. ONT- 
Ll ND, de la cité et du district de 
•lontrén., province de Quéhe» 
"f au Parlement du Ca-’

nsda. A sa prochaine session ou à 
sa session subséquente, af,n d'ob- 
Un f VLA111 divorce d'avec son 
mari, LOUIS DOUGLAS FRUITIER
POnrvTC,VT" d'adultère et désertion: 

DATE A Montréal, dans la pro-
iàSré '• ”* d’«-

GENSER A LACK.
-.6 "uest. rue S^-Jacques. 
Montréal, Qué.
Procureur» de la Requérante.

Les Amis de l’Art
1/Association offre les avantagea 

suivant* à se* membre* — Vendre­
di 22 octobre, à la salle de* Kete* 
du !'Un!v*r»itè, à 8.1J n. p.ni., la 
Société de* Débat* ouvr.ra la sai­
son de *e* activité» avec h début 
"Pour ou contre le* Jéoa

i.«-*23 et 30 octobre en matinée, 
et le* 25, 26, 27 et 26 octobre en 
soirée, au Monument National, M. 
Claude Henri Grignon p.c*entera 
"Un Homme et son Péché".

De* b..lets à prix de faveur sont 
à la disposition des meinbies aux 
bureaux de l'Association, 1097 rue 
Herrl.

Tous les Ami» de l’Art sont pri­
és d’écouter l'émission radiopho­
nique de l'Association, samedi, 23 
octobre à 1215 h. p. m, au poste 
C.K.A.C.—Melle Rina Lasnler, lau- 
rét» du prix David 1943 pour la 
literature, en sera la conféren­
cière. Il* auront aussi le plaisir 
d’entendre Mlle Judith Jasmin, 
artiste bien connue du public. Ce* 
artiste* «eront présentée.» par 
Mlle Jacqueline Bavard, commen­
tatrice du poste.

L'Association désire informer les 
Jeune* que l’enrégi*tremrr.t pren- 
f 1rs le 1er novembre. Tous donc in­
vité» à s'inscrire sans délai.

Palace
“Let’» Face It’’ 
en 2e semaine
Les cinéphile* désireux d'oublier 

le "terrible «frotldlen" n'ont qu’à 
fréquenter le Palace, cette semaine, 
pour y voir "Let’* Face It", une 
comédie fort au point dont les ve­
dette* principale* ne sont nulle* 
autre* que Betty Hutton et Bob 
Hope. C'e*t là la ver»ion cinéma­
tographique de la comédie musicale 
qui a obtenu un *1 grand succès sur 
le Broadway. Ce film gardera l’af­
fiche une seconde semaine.

On pouvait difficilement procéder 
à un meilleur choix en ayant re­
cour* à Betty Hutton pour faire 
face au bouillant Bob Hope. Il y a 
aussi lieu de souligner particulière­
ment que l'inimitable Zazu Pltts 
fait partie de la distribution et ne 
contribue pas peu au succès de 
"Let’s Face It". On compte égale­
ment, au nombre de* Interprètes, 
Eve Harden, Raymond Walburn, 
Dona Drake, Cully Richards et 
Marjorie Weaver.

I! n’y a pas de doute que Bob 
Hope conquiert de nouveaux lau­
rier* dana "Let's Face It".

i de scène* d’horreur qu'illustra avec de* extrait» d'operas qu'il* chantent 
liant de véhémence. Lor. Chaney, j dans des décors particulièrement 
Claude Rains, son success rur, est soigné# La reconstitution de 1 o- 

j beaucoup plus »obre. Personne ne ( péta de Par.» est vraiment impre»- 
| songera a s’en plaindre. : donnante. Quant aux souterra.ns

Nelson Eddy et Suzanne Foster ^ de l'Opéra où le Fantôme entraîne 
prêtent leurs voix magnifiques alla belle cantatrice, ils évoquent des

visions dantesques.
Rains est prenant dans le rôle 

du malheureux violoniste qui sojS 
le coup du malheur, deviendra pin» 
tard, le Fantôme de l'Opéra apres 
qu'il aura été brûlé au visage par 
le contenu d'un bain dacid:-.

M# JP

Loew’a
“Le Fantôme de l’Opéra 
en 3e aemaine
"Le Fantôme de l’Opéra", film 

qui demeure au Loew’s une autre 
semaine n’a pas besoin d'être pré­
senté aux cinéphile*. Déjà du temps 
du film silencieux, l'oeuvre célèbre 
de Gaston Leroux sur laquelle le 
film est basé, était exploitée tant 
en Europe qu'en Amérique. La 
plus récente version de ce roman 
feuilleton qui a enflammé l'imagi­
nation des Parisiens et plus tard 
des lecteurs du monde entier, met 
l'accent sur la musique.

Elle nous débarrasse de quantité
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L’EXCES DE CONFIANCE!
{#
. Fn ce moment, alors que la fortune de la guerre semble

nous sourire et nous encourager, gardons*nous bien de tomber 
dans le danger funeste de l’excès de confiance.

Comprenons bien que le moment de frapper et|de frapper durj 
c’est quand l’ennemi accuse les premiers signes de faiblesse.

Ce moment est maintenant arrivé. Nous affirmerons l’unité de 
notre force, de notre détermination inébranlable en faisant du 
Cinquième Emprunt de la Victoire un succès plus éclatant . 
encore que les précédents.

Frappont dur I—Pritom pour hâiur la Victoiro.

ÎNI SHAWINIGAN WATER A DOWER CO.

ILECTMCITI KT PRODUITS CHIMIQUES

A tous les déposants
de la

Banque Royale du Canada

Conscients d’accomplir un devoir 
patriotique, nous conseillons de nouveau à tous nos 
déposants de souscrire au nouvel Emprunt de la Victoire 
jusqu’à l’extrême limite de leurs moyens, et de puiser 

pour cela à même leurs dépôts en banque.

Les Obligations de la \ ictoire sont comme de 
1 argent en banque. Elles sont négotiables en tout 
temps; elles sont garanties par les richesses du Canada 
tout entier, et, si jamais vous désirez obtenir un prêt de 
la banque, elles constituent le meilleur gage collatéral 
qui soit.

Iransformons en Obligations de la Victoire tout 
1 argent dont nous pouvons disposer. 11 faut que chacun 
de nous fasse toute sa part pour 4lhater la victoire”.

Hâtons la victoire Achetons des obligations
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AU PREMIER MINISTRE
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AÆs Jb la lecture de la déclaration faite par le premier ministre de la province de Québec, le 8 octobre 1943, au «ujet d'une législation 
à soumettre lors de la prochaine session de la législature de Québec, et à la lecture de l’avis que la Compagnie reçut le même jour de la Régie des Services Publics, 
il semble bien que le Gouvernement se donne pour but de détruire le crédit et la valeur d’un des grands services publics de la province.

Ce service public a été édifié au cours des cinquante dernières années, toujours en conformité avec les lois de la province: il est aujourd'hui 
généralement reconnu comme le service du genre le plus économiquement administré de tout le continent et il jouit actuellement d’un crédit supérieur à celui 
de la Province elle-même, grâce au courage, à la clairvoyance et à l’esprit d’initiative de ceux qui ont veillé au développement et à l’administration de l'entr* 
prise durant tout ce temps.

Les chiffres suivants illustrent bien le développement et l’expansion ou cours de ces années:
Ventes d’électricité

Année Population en kilowatt-heures
1902 333,861 43,000,000
1942 1,129,407 3,800,000,000

Dans sa déclaration, le premier ministre n’a pas dit que c’est la province elle-même qui, pour susciter de la concurrence dans le domaine de 
Télectricité, accorda libéralement des chartes à toute personne désireuse de se lancer dans ce genre d’entreprise, et fut donc responsable de la création d'un grand 
nombre de petites entreprises sans valeur économique, entreprises qui, littéralement, multiplièrent sans besoin les forêts de poteaux et de fils dans le territoire 
desservi par la Compagnie.

Notre Compagnie n'avait pas le choix: il fallait faire face à la situation née de pareilles tactiques et la résoudre. Avec le temps, elle réussit è 
fusionner les nombreux services concurrents en un seul système homogène, ce qui eut pour effet d’éliminer le gaspillage et les forêts de poteaux et de permettra 
la diminution périodique des tarifs, tel qu’indiqué ci-dessous:

SERVICE D'ECLAIRAGE ELECTRIQUE
Tarif net le

Année kilowatt-heure (cents)
1908   12.75
1909   10.00
1910  9.00
1911  7.50
1912  7.00
1913  6.40
1914  6.00
1916...........................................................................................  5.00
1919............................................................................................................................ 4.80
1923   4.25
1924 ................................. ................................................. ...... Y 1 » V \ 4.00
1925 . • • • ................................................  *50
1928      3.25
1930 ................................................. ..... 3.00 à 1.50
4933 ............................................................ .......................................2.52 à 0.9#

COUT ta L’ELECTRICITE AV FOYER
IMS

MOYENNE PAR ABONNÉ
Nombre des abonnés Par année Par mois Par jour

237,721 $20.06 $1.67 5.4 cents
Depuis 1933, des diminutions de tarifs ont été appliquées à diverses catégories de services électriques.
Quant à l’accusation que la Compagnie est un monopole, il suffit de répondre que l’industrie électrique est de nécessité un monopole, et reconnua 

aomme telle par tout le monde, y compris le Gouvernement et la Régie des Services Publics. La Compagnie doit-elle être punie à cause de cela?
Il serait bon de faire remarquer ici qu’au cours de son développement la Compagnie a établi une formule uniforme de tarifs applicable non seule­

ment à la ville de Montréal mais encore aux quarante-sept autres municipalités du territoire desservi, où le service prend dans une large mesure un caractère rural.
La déclaration du premier ministre laisse entendre que la Compagnie a exploité le public. Le fait que les tarifs des services électriques aient été 

diminués progressivement, comme nous venons de l’indiquer, et soient reconnus généralement inférieurs à ceux exigés par tout autre service similaire sur le con­
tinent, devrait être une preuve suffisante que le public n’a pas été exploité.

Le premier ministre semble avoir basé son accusation sur les prétendus millions de dollars de capitalisation que représenteraient les franchises et 
l’achalandage. Il serait certes intéressant de savoir où le premier ministre s’est renseigné, puisqu’aucun article d’achalandage n’a jamais paru au bilan de la 
présente Compagnie ni d’aucun de ses prédécesseurs, et qu’il n’a jamais été attribué de valeur spécifique aux franchises.

En fait, le mot “franchises" ne commence à paraître au bilan qu’en 1938 dans la description générale de l’actif, laquelle description est une copie 
littérale d’une loi de 1937 énumérant les actifs sur lesquels le "distributeur" doit être assuré d’un rendement raisonnable (1 Geo. VI, Chapitre 25, Section 12), 
mais jamais il n’a été attribué de valeur aux franchises dans les livres de la Compagnie.

Le premier ministre déclare qu’une mesure radicale était devenue nécessaire pour assurer au peuple de la Province le service de l’électricité 
à des conditions comparables à celles auxquelles on obtient ce service dans Ontario. Mais il ne dit pas que s’il est des tarifs d’électricité chargés par la Compagnie 
qui excèdent ceux chargés pour le même service en Ontario, la faute en est exclusivement aux lois d’exception auxquelles la Compagnie est soumise en matière 
d’impôt au fédéral, au provincial comme au municipal, alors que les services étatisés de l’Ontario sont pratiquement exempts de pareils impôts. Cei taxes d’excep­
tion pour les années 1937 à 1942 inclusivement se sont chiffrées par $31,750,000, et s’établissent actuellement à quelque $8,000,000 par année. Le premier 
ministre sait fort bien que la Compagnie a déclaré à maintes reprises son intention, si elle était dégrevée de ces impôts comme en Ontario, de faire bénéficier 
d’autant ses abonnés.

En même temps qu’elle prenait connaissance de la déclaration du premier ministre, la Compagnie recevait de la Régie des Services Publics un avis 
à l’effet qu’elle se propose d’ignorer la valeur de l’actif de la Compagnie et de prendre pour base, dans sa détermination des tarifs, des valeurs qui n’ont rien à voir 
avec la valeur réelle de l’actif. Le premier ministre comprend-il bien que si pareille mesure est adoptée, les trentè mille actionnaires de la Compagnie (dont les deux 
tiers résident dans la Province) auront à souffrir et qu’une partie considérable de leur équité dans l’entreprise sera confisquée?

L’avis signifié par la Régie des Services Publics démontre clairement qu’on entend ignorer complètement les valeurs présentes en ce qui touche 
à la propriété de la Compagnie. On ne tient compte que du coût original (si loin que cela remonte) et on en soustrait de prétendus placements imprudents et la 
dépréciation. Le prix coûtant et la valeur coïncident très rarement même pour un seul article: ils ne coïncideront certes jamais pour un plus grand nombre 
d’articles, comme dans ce cas. Etant donné le cours des évènements dans notre pays, le prix coûtant sauf dans le cas de placements imprudents, est généralement 
bien inférieur aux valeurs courantes. S’il est avantageux pour la Province d'exproprier notre Compagnie, comme le laisse entendre la déclaration du premier 
ministre, il est alors évident que le public exigera l’étatisation dans toutes les sections de la Province. On pourra donc s’attendre à l’étatisation généralisée de 
l’industrie électrique comme conséquence de cette mesure initiale.

Le public qui sera appelé à payer pourra bien se demander si la substitution confiscatoire du prix coûtant à la valeur doit s’appliquer seulement 
à notre Compagnie ou si ce doit être la règle universelle. S’appliquera-t-elle dans d’autre cas où, comme la chose peut se produire après la guerre, le prix coûtant 
sera plus élevé que la valeur courante, la règle devenant ici désavantageuse au Gouvernement? Sera-t-elle appliquée seulement quand elle fait l’affaire du 
Gouvernement et mise de côté dans le cas contraire? Comment, en substituant le “prix coûtant" à la “valeur", peut-on éviter la confiscation?

Le premier ministre déclare que son Gouvernement a décidé de soumettre a la prochaine session de la législature un bill visant à exproprier 
seulement la branche électrique de la Compagnie, et la Régie des Services Publics annonce dans son avis qu’elle a l’intention de déterminer les tarifs pour cette 
branche de l’entreprise en tenant compte de l’exploitation “en commun" par la Compagnie des services d’électricité et de gaz, sans toutefois tenir compte des 
économies substantielles que comporte précisément cette exploitation “en commun". En supposant que le Gouvernement puisse exploiter le sen-ice d’électri­
cité avec autant d’économie et d’efficacité que la Compagnie, le premier ministre comprend-il que si les tarifs sont ainsi déterminés maintenant, et que le Gouver­
nement exproprie ensuite seulement la branche électrique de la Compagnie, la Province se verra forcée d’augmenter les tarifs d’électricité ou de fonctionner à 
perte?

Le public qui aura à faire les frais devrait demander au premier ministre pourquoi en attaquant la G>mpagnie, il a assumé d’a­
vance que la Compagnie ne saurait se justifier devant la Régie des Services Publics, ou en d’autres mots, pourquoi il a préjugé la cause.

Tout en assurant le meilleur service possible aux tarifs les plus modiques, la Compagnie, en attendant le résultat des procédures, 
tient à affirmer de nouveau à ses actionnaires que tout sera mis en oeuvre pour protéger leur placement et pour résister vigoureusement à toute 
tentative de confiscation. * *

Montréal, 14 octobre, 1943. PRESIDENT
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La Tribune de Mentor
TEARS — by Angelica Bahbanoff —
E. Laub Publishing Co., New York.

'enfance ttI jul fti"t ;
fl*u i. Sa rrr.: 

: «mpor!** sur 
l'autre femme.

a can­
in chér.r. on i :
un corbillard, e! 
Cfi!f OUI C't SOfliC

lu douleur, » l’instar de U mu- 
%-jue, fi -;nf ianin-e dont ;e monde 
entier entend le» accent»; *ou* tou- 
e» le» latitude». <‘e<t un espéranto, 
in langage-*'ef diffusé à profusion, j de 'nli 

( ependarit. l'obiervateur peut enre-j tourbe ,*■ 
gi’trer pour cfuqu* peuple, une fa- tume 
((!,n qui lu. soit inhérente, de tra­
duire rette douleur; et. relie parti- 
Hilarité caractérise a ;»si 1* rnun- 
cjue. entre autres moyens dexté-i 
rior.iation accordée aux homme». ht, qumd j

l a tristesse noire à la Leopardi j c est émouvant 
ne murait entrer clan» le» méme> 
cadres cjui contirrnt certaine» me-;
lanto’iquei strophe» lamartiniennr». /jhUm' Uor/lilltf

-StUI" “•steMil »««w cm

Donat C OS I F.

te rattache 
que le poêle, en ce» temps-Ii. était 
tujtt du royaume du Wurternfrerg 
ri non pa» assujttli aux pouvoir» 
dictatoriaux de la confédération al­
lemande) ie génial auteur de C.uii- 
laurne Tell, loræjuTl ie lamait aller 
à verier de» larme», ne i abandon­
nait pa» dan» le même style '|ue 
Byron, Millevoye, I olstoï, t tutti 
quanti.

Et. il le lecteur veut bien »e pla­
cer »ur un plan indigène, i! ad­
mettra faciletnent qu'on pourrait 
édifier deux camp» d’aspecli dis- 
«rmblable». dont l’un serait lurvolé 
par le» mânes gonflé» de toute 
l'amcrlume de Baudelairee ou de 
Verlaine, et l'autre balayé par 
mainte» gi/r» pleureute» que t.ssè- 
rent de» rime» de notre Nelligan 
avec ta névroie. ou de notre l^o- 
/eau maladif.

... On parle de la nostalgie 
alave, du spleen londonien, de» sou­
pir» ou de» plainte» romantique» 
dan» le* ramure» de la Scwartz- 
wald, même de la désolation de 
notre grand nord, dont surgira un 
rude barde du futur qui »aura pleu­
rer mieux que Nelligan. et qui ac­
cordera ta lyre pour qu'elle toit 
au diapason de la lamentation de 
la bise dans la chevelure de» coni­
fère». . .

Que ce »oit : “Lagrinie”, “ 1 ears 
ou "Tranen ”, le mot larme adhère 
fortement au vocabulaire de l'hu­
manité. Mat», encore faut-il que 
cette dépretsion morale ne soit pas 
uniformément exprimée dans se» 
manifeitalion» tous de* cieux diffé­
rent». Ce» brève» contidérations qui 
pourraient peut-être tervir de trem­
plin à une étude plu» ample, la lec­
ture de "Tear»" par Angelica 
Balabanoff le* a toulignée».

Cet élégie» »ont écrite» en cinq 
langue»; anglaise, russe, italienne, 
allemande, française. Dans ces 
méandre» polyglottes, madame Ba­
labanoff n’erre pa»; elle na point 
voulu te heurter i de tervile» tra­
duction», (traduttore, traditore). Il 
inc semble, que je ne saurai» mieux 
pour décrire T tari que m'appro­
prier, en quelque sorte, un apho­
risme théologique et déclarer que 
c’est "un tout en cinq oeuvre» ayant 
leur caractère et leur» attribut» dis­
tinctif»."

Madame Angelica Balabanoff 
est socialiste. El, sans doute re- 
produirais-je sa pensée si j'assurais 
qu’elle arliora l'étendard du mar­
xisme, principalement parce qu'il 
l'introduisit à une plus saine con­
ception de la misère humaine. D'ail­
leurs, ne dit-elle pas dans un avant- 
proops de T cari:

l b ncamt a Socialist because 
I protest with all my heart and 
with my whole mlurf nynlnst the 
misery (bot i» the lot of many, ««d 
because / tea n t to change the 
world so that every human being 
can réalité the beauty amt hap­
piness that life ran offer ft) 
These poems are dictated by the 
guiding star of my thoughts and 
of my u-o'k.- tinman solidarity.

Cette solidarité, le poète la met 
en exergue par des vers bellement 
frappés:

.Von frire,
Çui a il rie une barrière
Entre lu douleur
Kt moif

"De la douleur humaine", 
écrit-elle encore, "j'ai fait le ber­
ceau de ma pensée. . ."

Voici, trempé dans la mélan­
colie. dans cette mélancolie qui est 
le leit-motiv de Tears, un extrait 
représentatif:

“0b mon enfant, rt'uie pas peur, 
C'fJf moi, c’est fa mire,
Je suis auprès dr toi."
—"Oh! maman, dij-mol,
Tou» les enfants onf-tl» une mère 
Çui chasse par sa tendresse 
La peur et la tristesse/"
— "Oh mon en/anf, laisse,
Tie me le demande pas.
La via te ripondra 
Lorsque tu grandiras,.

Ces questions et ces réponses 
tont simples, dépouillées : le lecteur 
n y retrace pas l'apparat du clin­
quant littéraire; c’est pour cela 
qu elles ont le don d'émouvoir. 
L enfant, tandis que les ondes 
grondent et que le vent souffle, 
questionne encore:
—"Oh maman, dis-moi.
Tous les enfants ont-sl* des mires, 
Çm leur donnent leur coeur,
Çui leur «auvent la vie S"

Ja I.MM.C
I reux d'annonci que i h. n ■ : 
j I.ti ry I. r.d, ny un montaii'. <i< il (il.
■ a été octroyée hier ixpic-r iul'ii a 
; Lise rie*' r.slers, I ■>:<* 1 ' '«« ‘1*

Yvonr.e Uu >crt
Vingt-trot* étudiante» ;>-»»t ■ ip- 

lent ace concoure qui /ut n il 
d<M plu* intéressant pai 1» haute 
qualité des Intel prêta* I)< ux rnc.i-1 
liane honoraire* rutent décernée*, 
une chez le* pianintca i nndomoi- j 
xeile Jeanne I.indry, c-ii ve de j 
l'Ecole Supérieur d'Outremont, j 
l'autre, chez le* chantcuseu. h un- , 
«IcmoUelle Mariette Tlernan, aus?l | 
de l'Ecole Supérieure d'Outremont.

oH.'My.'My/
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les solitaires

V0u» avez raison, monsieur Poudrier. CW parfaitement parfnlt... et le reste qu'il faut entendre duns 
«i:„ Homme et *on Péché", au Monument National dont le* billet* pour une deuxième semaine sont

maintenant en vente.

],■ songe à tous ceux-là solitaires dans la masse, solitaires 
dans leur rime, solitaire jilus tard an la lu nüe.

Je songe que toutes leurs peines sont doubles à pleurer, je 
songe au eide de leur existence monte à la résonnance sèche de 
leurs fias, dans les feuilles mortes.

Je me demande (/uelles fin rcs ils peut etit parl, r à Dieu, 
je me demande si ce mal tient il" l-ui, s II est seul Lui aussi 
dans son âme, ou si ce désespoir est un desespoir de la terre, 
qu'il ne cannait pas. '

Le monde est si t aste qu on s y peril. H aurait mieux i alu 
peut-être nous < recr autrement ou tru on soit des animaux, 
ou qu’on resta des enfants simp'ornent.

d’est lourd à porter une pensée iLhomme. Du étouffé de se 
avoir en vie. de connaître d'autres hommes et de les connaître 

j davantage d’être plus solitaire parmi eux.

Je songe aux faux candides qu’on enferme et qui de 
1 manoeuvres au soir s’éveillent au matin champion boxeur, roi 
d Angleterre ou chevalier de l’Ajrocalypse . . .

Ht je crois que ceux-là qu’un enferme et tpi’on plaint sont 
inifiniment plus heureux murés dans leur rêve de fous, (jue les 
normaux solitaires, gardiens à leur porte.

Guérir leur cerveau malade est charité criminelle.
Eux sont libres enfin!
Ils s’évadent dans un momie plus consolant (/ue le mitre, 

:Cune réalité plus immédiatement tangible (pie l’éternité promise,

Iai mort qui est pour nous la dernière solitude est /unir eux 
la première.

Mais ils ne le savent pas les bienheureux simples d’esprit.

Lyse NANTAIS

V • -.ysssseyy*-* f

Ici
c'est une

Cette question est aujourd’hui posée partout au monde. Il n’y 
a pas besoin d’être expert pour y répondre.

Il faut que ce soit un monde aussi paisible et aussi obligeant que 
la petite ville où vous habitez; un monde dans lequel les gens 
comme il faut peuvent élever leurs enfants convenablement. II 
faut que ce soit un monde affairé où les usines et les fermes 
travaillent et où il y a du travail pour tous.

Comment peut-on arriver à avoir un tel monde? Le moyen le plus 
sûr c’est d’y songer et d’en parler, Des discussions sur les 
porches des maisons de notre pays, par-dessus les clôtures, dans 
les églises, les écoles, les clubs, et aux repas—voici comment les 
conditions d’UNE PAIX JUSTE ET DURABLE peuvent être 
formulées.

Au cours de vos discussions, rappelez-vous que vos conditions 
de paix doivent être telles que les gens des autres pays puissent 
les accepter. Vos plans doivent comprendre une production 
soutenue et la consommation de cette production.

Seule, une paix mondiale qui satisfait la conscience des hommes 
de bonne volonté peut être juste. Seule, une paix juste peut 
durer.

peu près;La maman reprend, a 
tomme tout à ' heure:
—' Oh mon enfant, je fai donné

iia vie.|
Mais il y a dtt *nr*e» qui donnent 

(dassintage
C’tst l'dfn* 

t« rapprendra.”

nouvelle de la

Hâtons la Victoire jpf Achetons des Obligations de la Victoire
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Un triomphe du bâton au Festival 

de musique française

:4V'.
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M. MARCEL CHARRIER, l'une des vedette» de la création de la 
pièce I, Amour", de Klstemaecker» présentement à l'affiche

de l'Arcade.

L'ne foi» de plu» se confirme l'adage: c'est l« 
conducteur qui fait l'orchestre et non l'article. Le 
concert «symphonique dirigé la semaine dernière par 
Pierre Monteux en est un exemple éclatant. Le di- 
tecteur de la Symphonie de San Francisco laissera 
un souvenir profond a ceux qui l'ont entendu dans 
un pi ogramme magnifiquement rendu ou qui l'en­
tendront le 29 octobre II maintient le niveau des 
icptesentations splendides qur nous avons depuis 
1 ouverture de la première véritable saison théâtrale 
et musicale a Montréal.

De I orchestre, il n'y a pas heu d'en parler autre­
ment que pour rappeler que sou» des noms divers II 
donne des concerts dont certains sont foi t bien ré­
ussis. Mais l'on se doit d’insister sur la maîtrise, la 
mesure, les aperçus de Pierre Monteux qui est In­
contestablement un maître.

t- était un festival de musique française Beritoz 
et é tank s Imposaient donc. Très au courant de 
1 école moderne, le conducteur ne pouvait manquer 
de choisir pour son programme du Debussy, du 
Dukas, du Ravel. Et dans le choix des pieces se 
lévèle une fois plus la touche du grand conducteur.

R ouverture du ( arnuval Romain, de Barlloz, est 
trop connue pour qu'il soit utile de reprendre les 
clichés pour la décrire. On a tout dit, tout éciit, sur 
ce magnifique morceau qui constitue une entrée par­
faite. Point n’est donc besoin de revenir à la charge, 
f est «o n interprétation qui importe et son exéontlon. 
Intensément vivant, ]e ('annual Romain demande un 
lies grand doigte pour ne pas tombe) au niveau 
d une pièce de carnaval itniien. Il y a des nuances, 
nombre de nuances qu'il Taut faire délicatement 
ressortir et dè» les premières mesures. on put ee 
lendie compte Je la maîtrise absolue du conduc­
teur. Ijp Carnaval Romain a été rendu comme 11 doit 
l'etre, ce qui, entie parenthèse, est plus rare qu'on 
ne pense.

Les cordes de l’orchestre se sont montrées excel­
lentes. C'est la meilleure purtle de l'orchestre.

Puis est venue l'incomparable symphonie de Frank, 
au theme délicieux, aux entrelacs si délicats. Le pre­
mier mouvement n été rendu superbement, mais dans 
le courant du second, quelque chose a accroché. Un

moment même, on aurait pu croire à un ruttage 
C est là que ion pût voir toute la valeur du conduc 
tcur qui reprit en main son orchestre et le remit sur 
la bonne vole. La pièce était un peut haute n ( mvre 
et c'est pourtan tde cette façon qu’elle doit être 
Jouée. Mais comme pareille intepiétation n'es, p«., 

très usuelle, elle a surpris quelques auditeurs et 
peut-être certains critiquée

Les Nuage», de Debussy, ont été rendue avec toute» 
les nuances qu'ils comportent, mal» c'est surtout 
dans l'Apprenti Sorcier de Paul Dukas que Pierre 
Monteux a enlevé »on orchestre avec une virtuosité 
un souffle extraordinaire.

J al maintes fois entendu l'Apprenti Sorrier, et avec 
des orchestre» d'un calibre nettement supérieur a 
celui que Jouait la semaine dernière .Jamais, e ne 
I al entendu aussi bien rendu, Cela n été un véritable 
triomphe, un triomphe du béton.

Je dédaigne faire un compte rendu — ceci i,'a pas 
la prétention d'ètrc une critique — en allant miser 
quelque part des arguments pour condamner ou pour 
défendre la Val»«\ de Ravel

Je suis plutôt porté vers les classiques Mais 
J apprécie également les chefs-d'oeuvre modernes 
Ravel a fait des choses magnifiques. Il est possible 
qu II su trouve des gens pour admirer la Vulve.

Humblement, très humblement, J'avoue n'y voir 
rien eomprla. Et pour cotte raison Je nVn parlerai 
point, en bien ou en mal. C'était du reste la première 
fois que je l’entendais.

Pierre Monteux est un très grand conducteur. Un 
des meilleurs que nous ayons eu le plaisir d'apolmi 
dlr. Et son mérite est double, car l'instrument qu'il 
avait en main prêtait quelque peu à la critique 
Excellentes cordes, c'est tout. Le reste . . ,

Ln passant, félicitons-nous de l'homogénéité do la 
saison artistique organisée par France-Flhn. üuund 
on sait toutes les difficultés qu'il y n à dresser un 
programme du calibre de celui que nous avons eu 
Jusqu'à présent et qui nous est promis pour l'avenir 
on a le devoir de les reconnaître et de les souligner. 
L'effort et les résultats n’en sont que plus méritoire».

A. R. B.
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SOLISTE AU ST-DENIS '

i

M. MARCEL IIUHERT, violoncelliste frnnçnl» de grande rlnaa«, 
qui sera le soliste du second concert dirigé pur M. Pierre Monteux.

1 A L’AFFICHE
Un homme et son péché

OS fAnlea enl n * ____ ____i •Les foules qui se pressent chaque 
soir au Monument National pour 
applaudir la "paysannerie’’ de Val- 
dombre prouvent que ce sont en­
core les sujets canadiens qui sont 
les plus propres à passionner un 
auditoire canadien. Entre l'auteur 
et son public, la communion est 
complète, constante. Valdombre 
"sent'* son public, il sait exacte­
ment ce qu'il faut lui donner, ce 
qui va lui plaire; et le public, lui. 
ne demande qu'à vibrer aux émo­
tions diverses qu'il reçoit de l’oeu­
vre. La perfection du jeu des in­
terprètes rend possible cet "échan­
ge" de sensations de l'auteur aux 
spectateurs, sans qu'aucun heurt 
vienne jamais interrompre ce cou­
rant sympathique.

On dit de Valdombre qu'il est 
l'homme d’un seul livre: le succès 
de ce livre ne semble pas près de 
s'épuiser. Cette deuxième “paysan­
nerie" est accueillie avec autant 
d'enthousiasme que la première, et 
cette faveur du public pour la 
pièce démontre bien celle qu'il 
éprouve pour l’émission radiopho­
nique. Valdombre a su trouver les 
accents qui parlent au coeur de 
nos gens; c'est là son grand mé­
rite, et 11 en recueille aujourd'hui 
les fruits, popularité et succès.

Séraphin Poudrier est devenu, 
par to- le Canada français, un 
personnage légendaire, et il ne

ARCADE
•enialne du 22 octobre

MARCEL ChABRiER 
ANTOINETTE GIROUX 
GERMAINE GIROUX

tnmouR
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viendra pas à l'esprit de l'un des 
nôtres de dire "un harpagon" ou 
"u grandet" pour désigner un 
avare-type, mais bien; "un vrai 
séraphin" ou encore "un sacré 
poudrier'. Il est tout à l'honneur 
de Claude-Henri Grignon d'avoir 
créé ce type avec assez de force 
et de relief pour faire passer son 
nom dans I langue que l'on parle 
chez nous

De retrouver à la scène les per­
sonnages que la radio a si bien 
fait connaître leur donne une vie 
nouvelle. Les fidèles du programme 
radiophonique fixent ainsi des 
traits sur les noms qui leurs sont 
devenus familiers; la mémoire au 
ditlve s’enrichit de toute une ima­
gerie qui précise les souvenirs et 
augmente l’Intérêt.

Trois artistes de talent tiennent 
avec conscience les trois rôles 
principaux. Séraphin Poudrier, 
c'est Hector Charland, si bien entré 
dans la vie de son personnage qu'il 
semble vivre son avare plutôt que 
d'incarner un personnage. Voilà 
une composition à laquelle il n'y a 
rien à reprendre. Cet Interprète 
peut à Juste titre partager avec 
Valdombre le succès de l’émission 
et celui de la pièce.

Donaida, à la scène, rest Marie 
Lambert, belle artiste, qui joue avec 
émotion un rôle dlffici'e, y mettant 
une telle délicatesse et un tel sens 
des nuances qu'elle évite que ce 
personnage de la "femme-martyre” 
devienne par trop outré. Quant au 
rôle d’Alexis, Il est brillamment 
tenu par l’excellent comédien Al­
bert Duquesne, toujours sympa­
thique.

Tous les Interprètes font un beau 
travail pour assurer le succès de 
cette “paysannerie" aux tableaux 
adroitement présentés; mais on 
no-: permettra de signaler tout
particulièrement le jeu de Juliette 
Béliveau et d'Alfred Brunet. I«a 
mise en scène est confiée à In 
homme de métier, qui connaît son 
affaire: Fred Barry.

L'auteur, qui assume encore la 
dirr jn artistique et qui se dé­
pense sans compter, peut être lé­
gitimement fier du gros succès de 
sa "paysannerie”.

Never A Dull Moment”, 

Quiet, Murder

MONTREAL
CAPITOL : "Bataan"

2e semaine.
IMPERIAL : "Crash Drive” —

Pieuse".
LOEWS : "Phantom Of The Opera", Se semaine. 
PA I.ACE : "Let’s Eure It", 2e semaine. 
PRINCESS : "Desperadoes” — "Red Head From 

Manhattan”, 2e semaine.
ST-DENIS : "Louise" — "Monsieur Albert".
ELECTRA : jusqu'à samedi: "Man Trap" _

"Cheyenne Round Uj»" — “Shunty Town"; 
sum. a mar.: "Arabian Nights” — "Rubber 
Racketeers".

SHERBROOKE
CINEMA DE PARIS : "Battement de («oetir" 

— "Cinderella".

"Trois Valses"

“Le

— "Une Drôle 

Coupable" — La

QUEBEC
CANADIEN : 

d’idée".
CINEMA DE PARIS
Caserne en Italie”,

TROIS-RIVIERES
CINEMA DK PARIS : ”l,c» Aventure» de Buffalo 

HUI” — "Accord Final”,
THEATRE ET CONCERTS

ARCADE : France-Film présente : "L’AMOUIl”, 
semaine du 22 octobre, '

ST-DENIS : France-Film présente ; L’Orchestre 
Philharmonique de Montréal, avec PIERRE 
MONTEUX et MARCEL HUBERT, le 29 
octobre.

Gala-monstre pour le 
récital Claire Gagnier

C'est le .11 ostobie prochain au 
His Majesty»’ que Claire Gagnier 
donne son récital d'-aJieu avant 
«on départ d-finitIf pour le Jutt- 
llatd School of Music. Elle sera

F.-X. LA FORTUNE

LONDRES. — Deux jeunes fem­
mes de 22 ans, employées au Bu­
reau du Revenu National, visitent 
une usine de Londres chaque se­
maine afin d'aider les employés à 
calculer leur taxe. Ce nouveau sys­
tème remporte un grand succès et 
économise 3 000 heures de travail; 
d'autres usines dans différentes 
parties du pays suivirent le même 
exemple.

soprano-coloratura au Cunuta d'ici 
trois ans. le» règlement» du Jull- 
llard School of Music sont très 
stricts et Intel disent aux élèves 
toute manifestation extérieure une 
fols les étude» entamées.

La dernière fol» que Mademoi­
selle Gagnier est apparue au Cha­
let de la Montagne lors de la *h|- 
rée-vedettes dédiée en hommage à 
la Jeunesse cangdienneu-françnisft, 
soirée qui groupa sur le faite du 
Mont-Royal une foule-record de 
14000 personnes,-les critiques fu­
rent unanimes dans leurs louange». 
La Presse écrivait: "Elle n'a pas 
déçu ses nombreux admirateurs et 
admiratrices. Elle a chanté, comme 
auialt chanté un rossgnol, tout na­
turellement. Sa voix chaude i‘ en 
même temps cristalline semble raf-

IIUGUETTK OLIO NV

mOflfiEUR ALBERT-

THEATRE SÎ-DENIS-llÉI. 29 OCT. 8.30
FRANCE-FILM présente un 2e et DERNIER CONf EUT

*vec LE CELEBRE CONDUCTEUR FRANÇAIS_____' --------«-“M .-'V.xwv*' liaL.IV r

PIERRE MONTEUX
et L ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DE MONTREAL 

78 MUSICIENS

MARCEL HUBERTSOLISTE

LE VIOLONCELLISTE DE REPUTATION MONDIALE
BILLETS: $1.00 $1.30 $2.00 taxe» en plu»

uJl1 Ssinl-Deal*. rhe* Kd. Arrhamhnult,
600. Me-C«therla* K, ches t. U. Linda, y. 1112, ««te-( a.herlne O.
Les guichet» sont ouverts de 10 h. a.m. è. « h. p.m. tous les Jours 

sauf le dimanche
déb»6,t"«DrT,‘l^ÜUX vrn«*redls , «rtutlqne» d» ‘alnt-Denle. Ai.ru»
O P0| exigé. I ne «rule rondltloat LA IIO.NWE FOL Tél. PL. .1171. 

niPKKVVUlo, Canadian Concerta A Xrtlat»,

encadrée pour la circonstance des 
meilleurs cléments de lu Jeu­
nes». canadlentie-française dans le 
monde artistique. Mentionnons le 
nom de quelques artiste» qui, à 
titre bénévole, viendront prêter 
leur concours à cette soiiéc-gala. 
D'abord Pierre Dagcnal*. le jeune 
et dynamique directeur de l'Equi­
pe qui a remporté avec sa troupe 
deux éclatants succès, Roget Gar- 
ceau et Huguette Ol'igny c'issés 
par tous les critiques comme nos 
vedettes de demain, Madeleine 
Raymond, p:aniste-compositeur qui 
improvisé sur des thèmeu a/ec une 
étonnante facilité, Denis Harbour, 
jeune chanteur à la voix prenante 
Simone Fiibotte, mezzo-vopi ano de 
très grand talent et quelques au 
très. „

C'est dire que les organisateurs 
ont voulu présenter aux Monti ca­
lais un programme dont la variété 
et le niveau de rare qualité les 
éblouiront. I! n'y aura ou une 
seule représentation M-i4«noiselle 
Gagnier devant reprendre l’avion 
pour New York sitôt a. représen­
tation terminée. Qu’on veuil'o bien 
noter aussi que ce sera positive­
ment la dernière apparition pu­
blique officielle de notre brillante

ROGER GARCEAU

fcrmle surtout dans le» notes al 
gués..." Le Canada, de son côté 
disait.: "...il faut dire que ce Jeune 
soprano mérite hautement l'admi­
ration qui lui est vouée. Mlle G», 
gnier a chanté avec toute la grâce 
qu'on lui connaît et ,x voix est 
toujours une merveille du j.u.-cté 
cristalline".

I.es billets s'enlèvent avec rapi­
dité telle que nous recommandons 
fortement au public de »« les pro­
curer aussitôt afin de s'éviter toute 
déception.

Saint-Denis
“Louiie”

I*» mélomane» .t !*■« cinéphiles 
seront conviés dès sam sli pro 
chain au .Saint-Denis a un specta­
cle d'une valeur exccptlnnnoil.

L'opéra "Ixiulse" J-; Gustave 
Charpentier est devenu, houh le di­
rection d'Abel Gance un film re­
marquable groupant des artiste» 
lyrique» de réputation mondla.e A 
savoir Mme Grace Moon-, du Me­
tropolitan Opera et la nasse André 
Fernet, le ténor George* Thili, 
tous deux de l’Opéra de Faria.

Il serait oiseux do raconter l'In­
trigue rie ret opéra où Charpentier 
nous fait voir le Montmartre de 
1900, colonie d'artistes et coeur de 
F»ris. L Idylle de Julien composi­
teur (l« musique et de «.mise, 
humble couturière aux doigta de 
féce est un très beau poem, lyri­
que ou la note dramatique est. 
lancée par le père de Ixruise, in­
quiet de son enfant perdu u tn„ 
Farl.» perfide et aux tentations si 
funeste*.

Ceux qui ont en la chance d'en­
tendre Mme Moot e dan» cet opéta 
donné au .Salnt-Deril» || y ît deux 
an» voudront la revoir tt 'a men- 
tendrt. cette fols p;y- |,> truche- 
ment du film. DUonÿ tou de suite 
que le compositeur Charpentier a 
exigé que Mme Moore et nulle 
autre chante “Louise" à l’écian 
car il volt (-n elle l'interprèt» actu­
elle la plus parfait, (lu personne­
ls- Outre les trois vedette» déjà 
nommée» la distribution compte 
.Suzanne Desprès, Ginette Lecleir, 
Pauline Carton, Jacqueline Fr. 
vozt.

I*> second film é l'affiche sua 
ia comédie "Monsieur Aloe.-t" avec 
Noël-Noël, Edwige FeullH-re, fvtly 
Siockfeld. IA’ nom de ce» vedettes 
dit assez l'Importance de cute pro­
duction ou un maître d'hôlei ex­
pose toutes le» qualités de son art 
au cours d'une comédie très habii- 
ment conçue et mené».

La vie merveilleuse de

DOC FRED
critique mimical muni

L’emprunt de la Victoire étant tout de même plus important 
que la précieuse personne de noire vieil ami. Doc Fred, critique 
musical sourd, (quoi que te dernier en puisse penser dans s» 
modestie proverbiale) nous remettons h la semaine prochaine le 
plaisir d'entretenir le lecteur de la vie merveilleuse de ce 
personnage, digne de la légende laurentienne, L'espace nous fait 
défaut ...

Ni le lecteur, ni Doc Fred, n'y perdra pour avoir attendu.
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ E-Ch. H.

Terre Inhumaine'
Après une série de comédies, lu 

direction de l'Arcade apporte do In 
diversité à son programme de la 
saison en mettant h l’affiche "Telle 
inhumaine", un drame de François 
de Clirel.

C'est t.n chef-d'oeuvre de ce 
genre; solid.-ment charpente, mem- 
sans longueur, conservant sans 
cesse sa puissance d’émotion. En 
voici les grande» lignes:

C'est la guerre, l'autre guerie 
Un olr, un officier allemand ». 
présente, dans In famille Fa'. Isot 
et réclame une chambre pour une 
darne mystérieuse A «on allure on 
comprend que Victoria appartient 
à la famille Impériale (l'Ailemagne. 
Or, ce même Jour Fu Parlant, en 
mission secrète et dangereuse dans 
lu région, a tenu à revoir «a véné­
rable mère. La .encontre avec lu 
noble allemand) e t, fatale Deux 
êtres ennemis qui devraient *-< 
dresser l’un contre I’autn; mail, 
les sentiment» humains sont plus 
puissants que les-frontières En!m 
Victoria et f'aul Farisot, s'établira 
une étrange sympathie, explicable 
pa r le «cul désir qu'ont, l'un et 
l’autre des amants de ne pas, en 
dévoilant leur identité, s'exposer 
lui, au pcléton d'exécution comme 
espion et elle, comme t. ai tresse n 
«on pays a un sembla idc. châtiment 
Ix-s époque» de glicrie sont propi­
ce» ii tout's les audaces et In par. 
«don y trouve souvent une flamme 
[.lus vive que Jamais.

Comme f’aul reprend le chemin 
du devoir, et que Victoria e mob 
devoir icprendii celui de «on dis 
Un, in met. Pauline Farisot ln 
tervlcnt et tue l'Allemand- r>«( 
le dénouement logique et la l/,r- 
raine patriot' accomplit exacte­
ment le geste que l'on pouvait en 
attendre.

Mme Jeanne Demons domine la 
distribution pu. non interprétât;:, 
éblouissante du rô'e Intensément 
dramatique de Pauline Farisot, EU 
a communiqué k ce per sonnage une 
passion patriotique, une grandeur 
materne!!.- «t ur.e «motion profon­
dément humaine qui . ri font ur,«- 
composition transcendante. C'est,

en bien de» spectacle», le plus beau 
rôlo qu'a tenu Mme Démons; ell» 
s'en c-t acquitté*! en grande artists 
dramatique.

Dan* le rôle du Victoria, MH* 
Germaine Giroux, belle et. passion* 
ne« , n su rend, e avec beaucoup 
de lalent .t de sincérité le» senti­
ments contmdlctolre» qui »n heur* 
F-nt cri «on coeur. Jean f’aul King­
sley, (pii effectuait «n rentrée A 
l'Arcade, ne s’rjit pa» montré Infé­
rieur n ce» deux excellente* ar- 
tlsle», dans rtori rôle de Paul Pa­
rient, Il n Joué *on personnage 
avec Pure et autorité, déployant 
le* ressource» d'un métier su

Henri Letiindnl a fait une u .iipo- 
ritlon très Juste du rôle de H ‘ircl-
n«-r. A G

iSAHMA FOSTER 
CLAUDE RAJNS

Création de “L’Amour” 
vendredi soir à l’Arcade

Le programme du second 
concert Pierre Monteux

Hommage à la jeunesse 
canadienne • française

CLAIRE

Fugue. K

Symphonie.GAGNIER
en récital d'adieu 

avec
Pierre Daçenal* • Huguette Ollçny • Roger Carreau 

Berthe Derners. dan«eU», « Madeleine Raymond, planiste
Denis Harbour, chanteur O Simone Fiibotte, .oprano. v>ii* / ^.ri"" ______ ^ * m ( j, . fj. fl,J IjIç

HIS MAJESTY’S------ DIMANCHE, 31 OCT. fjolt JJ p£Q'S

Imprésario: Kajmond Daoiut
«uw,/,1*’ *1 -n ArehamhsuM. .VH. Mr-C aib*rlnr J
v-.W. -ri 'I. . I.lhrairle “l nrlri*., wh) Vf »nt-lto> a| I:

$1*00. H ilfi* A ( *»., fc:ilnt*-( nrh*rln if

Après avoir consacré *on pre­
mier concert à ia muai} ic f:an 

j ça!*e exclusivement, M Pierre 
Monteux dirigera au Vendredi du 
du Saint-Déni», le 29 octobre, un 
programme où «eror.t rapt «.enté* 
dej. compositeurs de »’y r » « d- 
tendance bien divers. Vci.ri en dé­
tail ce programme, auque.j partie» 
pera le violoncelliste 
Marcel Hubert:

1 —Pas^.acaill»
Roxpight 

2—Le. De.-’

3t-

' 2»

du

Le f rai

Chez Soi

Brahms
3--Concerto pour vloluncel 

Saen».
H.aphn!» Ghioé, lia-, 

suite).
M Marcel Hubert, le «o.:: 

concert, fait cette tm+jn • core 
une tournée transcontin*- ^ ; - qui 
sera couronnée par un reci*.-.. au 

U. nçairf I Town Hall de New York L. 2H 
1 septembre dernier I] alla.t ri re 
entendre à ia S’a?<- Door Onu.-, 
ou îa musique eérle«j«^ -, ;-.8j

t-r. accueillie q.ja ;e -un ;.V .e-1 
oldate lej marin» et .« •, . a-

teur»; et ces Jour» derm-.:■> .1 fai- 
o* ivre éducative : r. joua.-, h . 

r..;-h school Washington Ir.ing. a 
• York. Philadelphie. Eve 

•'••'ri 'A Pittsburgh, Airin'-, i» 
e-Onéar.» e*. Hoiiyv, a-, r.’.

rircc-e cette eataon à ,»on :t:né- 
' • Il retrouvera a Mon;

Le dramaturge Henry Klstemae. 
cker» est bien connu de» amateur* 
de th.-àtre c’est avec joie q .e 
ceux-ci apprendront u nouvelle 
suivante.

Vendredi soir à la scène .<e l'Ar­
cade la troupe fêta la création 
(t'ur»e pièce inédite de ce grand 
auteur dramatique fronçai.. fi *•»- 
g.' de l ' Amour", plèc-- .e trot* 
ao-ie» I e titre de c>-*.te pièce, vo­
lontairement abstrait et g! é al 
indique que l'auteur s vouiu p«-in- 
dre un grand «entirnent. I! U en­
visagé sous un de» sapect.i !e» plus 
pathétique* qu'il puis»., offrir:
! Amour contrarié par a différence 
«Je» Age».

1'« peintre f'.erre Na.o/.e » :/> 
a«> Illustre et en plein „u'cès il 
'•et me.; marié a une f rom* dé­
pensière e. volage. Ii renc .ntre un 
jour une Jeune fil!* breton, * -
la s ponte, nié»* l'én < v

lôl'-s d'appui. Le spectacle « été 
monté av.-c un soin «'.rupuriux par 
MM Godeau et. Ixtondal „ ,; . 
i.-nden’ en faire l'un des grand» 
événements de la présente rahon

En 1912 !e rianadlen National s 
! servi i, s-s clients, tarit Cans les 
j wagons.ref .iirant» que da.-.s 
| wagons-buffet». Z‘ n !% un„
: moyenne de 10,000 ;,»r jour.
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x amis et admirateur». fyi direction de l'Arcad ■
•rire Phltharmon.1 ■ :e de j prenant l'importance de cet»

au contact de diux ar-j ation n'a pas hésité a ren­
ançaise» de l’éminence de 1 Marcel Chabrler (Navar, ri
» Mor.teux et de la que •é net*.* G,roux (Marie K- o«
'3rd Hubert devrai: maire G roux air», que Mm-

Gareau et Aîarc f oriez ôa

M.

M. Maurice Gagnon
vous invite à une exposition de peintures

par

Eric Goldberg
à la Dominion Gallery

I'I'tS ouest, rue Ste-Catherir.e
ri u 2 3 or' o ,.re su 3 novembrea u

* a il

I
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Toujours la tête dans le pot

NOS GÉNIES NATIONAUX À L’OEUVR
On présente à l’approbation du C™,ei1 
l'Instruction publique le manuel intitule Education
Nationale, sorte de concentré des absurdités a la
Groulx et des naïvetés a la Joseph Prud homm .

au

nf aucun 1)011
nunufl Molaiff d education^ ti'.i- 
f)Ur. Ou '.rut remplacer l'espritjiÇ 
civique par Ir chauvinisme <* N "'f»t .
I ;unel (iroulx, auteur de “la pelle ! Ira/u,au,,l0nri : || ,,’jr est presque pas question du

Canada en tant que nation et pays. 
Il nV existe qu'une nation, et c’est

uni aussi absurde.
Ce livre est du "roulxisme a la 
ntierne puissance. lout ce qui 

>as strictement catholique et 
r,t apfrfié “étranger".

de la cra»*e
On nous assure en ettrt qu un 

curieux manuel. Idtiottiuii Sati'r 
nuit ii l'iode, publié ni l'ttf 
les Frères du Sacré-Cœur, a etc 
loumis, pour approbation, au Cou- 
«■il de l’Instruction publique. Sera- 
f-il accepté ? J Vipère (|uc non. S’il 
l’était, nous protesterions avec 
.usez de véhémence et de persévé­
rance pour faire révoquer une deci-

la nation canadientie-frani;aisc et 
catholique.

Notre drapeau, parait-il. e»t 
cette bannière a croix blanche, a 
fleur de lis et à feuille d’érable.

i;,i politique, il faut donner son 
vote a celui qui peut le mieux 
aider la cause religieuse et nationa-

UN HOMMt 
SON PECHE

\ ,\

y* i

deuxieme semaine

ail

Monument National
la

PAYSANNERIE
de CLAUDE-HENRI GRIGNON

tirAr du fameux roman radloplionlquo "Un homme et son péché

nouveaux Iicr«or»nrtg»:x
nouveauxNouveaux d^or*. nouveaux fMtuincp, 

entourant SEIWWIN, DONALD A, AthMB <l 
épUode* tels qu’ils furent véouH dans le" P»y« d «n naut 

Il y a cliiQUfinte uns.

Monument National
L. 6404

BILLETS en vente maintenant au 
De 10 heures u.in., a 6 heurce |>.ni. le 

COMMANDES POSTALES
.Sérowt * “l> imsiui: KT SON PHCIIB". Caxler »«
Mntlun -Ifontrtiil* — Knvoyrr n«* iiii-fplé ou mniiunt nt**c 

rnvetoppr nffrnmlilr rl remplie livre soin.

rois ,KS SOIRS ET EN MATINEE LE 
SAMEDI ET DIMANCHE

1.65 - 1.35 • U0 - 85< (Loges : 2.00) Toute* luxe» 
cmnprUfn*

l

\

j Ir, mai* le point de vue économi 
i que, on s’en i.. ■

Voici quelques notes prise 
hasard :

l’âge 16 : "Uri petit groupe de 
60,000 âmes. . est devenu aujour­
d’hui une race de 5,000,000 d’hom­
mes".

On comprend là-dedans environ 
deux millions d’Américains d’ori­
gine canadienne. Ce ne sont plus 
des Canadiens, et le français, chez 
la plupart d’entre eux, est irrémé­
diablement perdu. D ailleurs, qui­
conque émigre en pays étranger et 
s’y fait naturaliser à tout intérêt à 
s’y assimiler. Nous ne somme» pas 
une “race”. Aux Etats-Unis, nos 
anciens compatriotes, devenus Amé­
ricains, se distinguent nettement 
des nègres.

Page IJ,: à la question “Quids 
furent nos principaux défenseurs? ’ 
Réponse : “Les Papineau, les Kiel, 
les Lafontaine, etc."

Riel, le pauvre Rie!, a moitié 
fou, a des titres à notre pitié. Pour­
quoi le placer parmi nos princi­
paux défenseurs ?

Page 19 : L’une de nos princi­
pales richesses nationales est notre 
système éducatif, Yun des mieux 
t,r garnies de l'univers..

Ouais ! Allez demander, lit-tic»- 
sus, l’opinion des hauts officiers de 
chez nous qui, depuis quatre ans. 
gémissent sur l’infériorité mani­
feste de notre régime scolaire.

Page 20 : liste de nos grands 
hommes : parmi nos économistes, 
le cardinal Villeneuve est nommé

avec Mon (petit et Reaudry-Lcman., 
Par contre, notre éloquent cardi- j 
liai n’est pas cité parmi les ' 
orateurs.

Sont historien» les Groulx et les | 
Chapais, mais sont ignoré» les j 
Carneau et les Ferland.

Parmi les journalistes, on trou­
ve bien Iléroux. Pelletier, Dr 
Horion, f‘ rancoeur, A s s c 1 i n , 
Benoist, mais notre directeur, lui, 
n’est pas un journaliste. Far con­
tre, dans la liste des écrivains, 
notre directeur figure entre Mgr 
Camille Roy et C.-.L Magnan.

Dans rémunération des musi­
ciens compositeurs, Alfred Lalibcr- 
té brille par son absence.

On cite, chez les juristes, le juge 
Mignault; on omet les juges 
Fournier, sir Elzcae I aschcrcau, 
Girouard, Rinfrct et autres, tout 
aussi célèbres.

Aimé Geoffrion et Louis Saint- 
Laurcnt ne se trouvent pas parmi 
les avocats dignes de mention. 
Mais Guy Vanier et Antonio 
Perrault ne sont pas omis.

A la page* 129, on pose cette 
question : “Quelles sont nos prin­
cipales traditions 1" Je transcris 
une partie do la réponse :

La prière en famille 
Le bénédicité
La quête de l’Liuaut-Jéstis 
IyC retour de* la messe 
Les Rogations 
La guignolée 
La galette de .sarrasin 
La procession du I .S. Sacre­

ment.

La criée de» âmes 
Ir mariage et la noce 
La croix sur le pain 
La visite du cuié 
La clôture d’une retraite 
L'eau de pâques 
La veillée des conte»
Causerie sur le perron de 1 église
la: scieur de bois
Le cordonnier
I,e crieur
la: violoneux
l/e coupeur à la taucillc
Le queteux
Le vieux curé
I a bedeau
Le vieux marguilier
Le grand-père qui allumera pipe
la* maquignon
Le “ramancheux”
Le montreur d'ours 
Le jeteur de sorts 
La ménagère du presbytère 
la:» grosses bordée» de i.cige 
J/es “catalogues" 
la: chapelet.

Vous ne me croyez pas 'Je com­
prend;. Il se commet chez nous, 
tant de choses incroyables ! Mais 
j’ai le livre entre le» mains. Je vous 
prie de venir le voir ou de le com­
mander à l’adresse suivante :

Procure des Frères du Sacré- 
Cœur, 2244, rue Fullum. Je fais 
ici à ces braves gens une annonce 
gratuite, mais elle en vaut la peine.

La suite à la semaine prochaine, 
voulez-vous ?

Paul RIVER IN

ÛcAêtêe ùaOUùjàîiàHd
de /aVictoite

"SALADA
m—   ——------------------- -------- ---------- - --- —■

Les Mots Croisés du Jour
par TITTUT 

« 7 8 !> 10 IL 12 13 U 15

Gladstone Murray 
parlera -1 - il ?

CULTIVATEURS ET 
TRAVAILLEURS AGRICOLES!

Si votre travail de ferme se ralentit 
l'hiver, vous êtes requis alleurs dans 

des emplois essentiels
T-a pénurie de bois de chauffage peut être 
sérieuse pour notre population. Le manque 
de billots cl d’autres produits nécessaires de 
la forêt menacerait notre effort de guerre.
(“est jKUirquoi tout homme qui n'est pas 
nécessaire sur la ferme durant l'automne et 
l’hiver devrait s’offrir pour travailler dans 
les bois jusqu’il ce que l'agriculture 
requière de nouveau ses services.

Ix*s cultivateurs dans des emplois essentiels 
durant la morte-saison agricole pourront 
retourner sur la terre lorsque nécessaire.
De plus, ceux qui ont obtenu un ajourne­
ment militaire ne seront pas appelés tant 
qu'ils occuperont, au cours de la morte- 
saison de la forme, un emploi essentiel 
approuvé.

Répondez immédiatement à eet appel 
d'importance vitale.

Pour plus de renseignements adressez-vous:

»u plus proche bureau du Placement rr 
du Service sélectif ou 

au plus proche AGRONOME DU ministère 

PROVINCIAL DE L’AGRICULTURE OU

à votre Comité local de Production 
agricole

SERVICE SÉLECTIF NATIONAL

MIMSTÙUi: l»l TH AVAIL

Gladstone Murray peut avoir de graves 
défauts. Il a sûrement de grandes qualités. Des 
motifs sérieux ont pu justifier son départ de 
Radio-Canada. ]’en connais quelques-uns. Mais 
personne n’a pu mettre en doute son intelligence 
et sa compétence. C’est pourquoi il faut attacher 
une certaine importance aux déclarations qu il a 
faites, le H octobre dernier, à l’Empire Club de 
Toronto.

Au cours de sa conférence, il a dévoilé que. 
durant la première semaine de. septembre 1939. 
alors qu’il était le directeur général de C.B.C. 
et que le Canada n’avait pas encore déclaré la 
guerre, certains éléments de gauche avaient 
tenté de se servir de ce réseau national dans le 
but de travailler l’opinion publique en faveur de 
la neutralité canadienne.

Par la suite. M. Murray précisa que ces 
elements étaient des personnes responsables 
d’un parti de gauche.

Ces paroles eurent l’effet d une bombe. L-c 
endemain, 15 octobre, le chef parlementaire du 
C.C.F.. M. Coldwcll. crut devoir opposer un 
démenti à M. Murray.

Celui-ci visait-il M. Coldwell personnelle­
ment. je ne le crois pas. Mais je suis convaincu 
qu’il n’a pas inventé cette histoire et qu’elle 
contient une très large p*rt de vérité. Seulement. 
M. Murray se doit maintenant de citer des 
noms.

Le fera-t-il? Ou bien il parlera, et alors, il 
vaudra la peine de donner suite à scs assertions, 
ou bien i) se renfermera dans une discrétion 
compromettante, et l’opinion publique le blâmera 
d’en rester à des accusations vagues et partant 
inutiles. )c connais certains membres des partis 
de gauche, y compris le C.C.F.. qui ne se 
cachaient pas pour dire que le Canada devait 
rester neutre: mais je n’oserais affirmer que ce 
sont ces personnes qui ont cherché à mobiliser 
la radio pour prêcher la neutralité.

10

11

12

13

14

15
M. Murray voulait-il parler des communistes? 

Mais ceux-ci n’étaient pas un parti. Ils étaient 
•un groupe illégal. Dans sa conférence à l’Em 
pire Club, l’ancien directeur de la C.B.C. a 
déclaré ce que nous savions tous: "Ceux qui ont 
suivi de près la politique internationale se rap­
pelleront que. dès la signature du pacte germa­
no-russe. en août 1939. toutes les organisations 
affiliées au Commintern se rangèrent dans les 
lignes du parti pour aider les Allemands le plus 
possible . . . Depuis le début des hostilités jus­
qu’au jour où l’Allemagne attaqua la Russie, les 
communistes et leurs sympathisants considé­
raient comme un devoir de saboter notre effort 
de guerre. Ce qui n’était, en 1939. 1940 et une 
partie de 1941, qu’une “guerre de capitalistes en 
quête de marchés et de profits", devint soudain 
une croisade sainte. Les communistes et leurs 
suivants se transformèrent en fanatiques de la 
cause et cela, à tel point qu’ils firent une aghation 
pour un second front qui ne pouvait être qu’un 
massacre inutile.’

Ces observations de M. Murray sont parfai­
tement conformes à l’histoire et il convient de ne 
pas l’oublier un instant chaque fois que l’on 
vient en contact avec certains zélateurs qui, hier 
encore, fraternisaient avec les fascistes.

Cependant, M. Murray nous doit des préci­
sions.

11 dénonce les éléments de gauche qui vou­
laient la neutralité. Il aurait pu aussi dénoncer 
les cléments d’extrême droite qui n’avaient 
aucune sympathie pour les libertés démocrati­
ques et qui. volontiers, auraient Iraternisé, en 
l’occurence, avec les communistes et les socia­
listes partisans de la neutralité. Radio-Canada 
était infesté de ces gcr.s. Certains d’entre eux 
furent ensuite choisis, sous le regard de M. 
Murray, comme les propagandistes de notre 
effort de guerre.

J.-Ch. H.
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d'un homme nul — l’oterles blan-

llOHfXO.\TALlïMBVI’
1. —Méthode de moulage des bas- 

reliefs inventée pwr Lottln de 
Laval.

2. —Manque de religion — Leva 
des troupes

3. —Commune de l'Ardèche — 
Réussi, exécuté — Ouvertures en 
creux.

4. —Cri lourd 
frappe un coup 
ch es.

6. —Parfums — Accueillir par des 
huiées — Préfixe signifiant "éga­
lité".

«.—Faite de petites crevasses — 
Alterne les cultures d'un champ.

7. —Marches — Adroit, agile — 
Tossédc.

8. —Fils d'Adam et d'Eve — Point
cardinal: midi — Insecte diptère
parasite des bêtes de somme.

R.—Construirai en pisé — Hoche 
primitive composée de feldspath.

10. —Interjection servant ft appe­
ler — Qui ont de In Voie — En till 
air gai — Dont la taille est de 
beaucoup inférieure à la taille 
moyenne.

11. —Habitude de s'enivrer — 
Fleuve d'Irlande

Capitol
“Bataan” 

en 2e semaine

Ht Mrmuî Mmittu. 
rninisttt et 7ratai!

A M.uNama
d:rtttt::r du Sen ire ;<i

PQ-AIF

Une patrouille composée de sol­
dats américains dont un capitaine, 
un servent et deux caporaux, ont 
mission de tenir une tète de pont 
afin de couvrir la retraite du prin­
cipal corps de l'armée qui recule 
devant l'assaut japonais depuis Ma- 
nll.’c jusqu'à la péninsule ;.c Bataan. 
Voilà toute la simple et grande his­
toire du film “Bataan ' a l'affiche 
au cinéma Capitol.

Ce film n'est pas un film de pro­
pagande plus ou moins romance. 
Son scénario est basé sur une his­
toire vécue, une histoire de pur hé­
roïsme. Des hommes sachant la 
situation sans issue, demeurent à 
leur poste pour accomplir une be­
sogne nécessaire. Ils attendent lon­
guement l'ennemi qui ne doit venir 
qu'à son heure. Cependant chaque 
jour, à chaque heure, à chaque mi­
nute, il faut veiller dans la mono­
tonie pour ne pas sc laisser sur­
prendre par l'ennemi qui role dans 
la jungle, qui est peut-être là, der­
rière ce rideau d'arbres qui trem­
blent mollement sous le vent chaud 
des tropiques.

j “Bataan” n'offr: aucune scene J 
de grand déploiement. Cotte pro- i 

j ductlon est faite de mille details de i 
j la vie du soldat qui finissent par j 
: composer une atmosphère qui ne I 
! manque pas de remuer le plus in- 
i sensible des spectateurs

Princess
“Desperados" 

en 2e semaine
Une ville-frontière mondée de so- | 

lell, Red Valley, tel est le lieu où j 
sc passe l'action de "Desperados ' i 
qui demeurera une 2e semaine au : 
Princess. Randolph Scott, Glean i 
Ford, Claire T ever. Evelyn Kayes, i 
et Edgar Buchanan, sont les ve- I 

j dettes de cette production. Char-1

les Vidor en fut le directeur. Dans 
Red Valley, vit Clycnnc Rogers, 
homme traqué par la police pour 
meurtre. Il n'en faut pas plus pour 
indiquer au cinéphile qu'il s'agit 
d’un film western de qualité, com­
portant de magnifiques chevauchée* 
dans unr nature âpre et belle à la 
fois, des batailles au pistolet, et les
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12,—Dents (le petits enfant» — 
Symbolic du strontium — In <-"nj.
‘lit.—ville d'Allemagne (Wurtem­

berg) — Obstiné, opiniâtre — Bus­
sereau contTOStre d’un plumage 
bigarré.

H. —Nom de. l'Estonie en esto­
nien — Café ou l'on fume.

15.—Pronom personnel (3n pers.) 
— Confondez en un — Grosse mou­
lure ronde.

VHIITI CA LEM F.NT

I. —Qui ont rapport à la litho­
graphie. •

2. —Divinité des montagnes — 
Qui contient deeux ovules.

3. —A trois nervu-es — Nom d'un 
Jeu de cartes ("ourams").

4. —Pareil, semblable — Troycn 
dont parle Virgile — Pronom per­
sonnel (2e pers. sing.)

5. —Pronom personnel (3e pers. 
slng.) — A uno faible distance — 
Homme petit et contrefait.

«.—Quatrième mois de l'année 
républicaine — Essentiellement 
pure.

7.—Héros d'une chanson de geste 
(N*le siècle) — Petits vases à pui­
ser de l'eau,

8.—Cheval qui a une 
robe gris de fer — Ri­
vière de Suisse se Jette 
dans l'Aar.

1».—Qui donne à loua­
ge — A moitié Ivre — 
Equerre.

10. — Douze mois — 
Algue des mers austra­
les —• Corps aérlforrnc.

11. —Carte dont le dos 
est orné de grisaille — 
Fils de Noé.

12. —Vin de palmier 
et de cocotier — Use­
rait de lésine.

13. --Raillerie — Titi" 
habituellement donné û 
l'empereur de Russie — 
'•’ill,, de Cadmus.

IL—Excitées —Corps 
dérivé de l'hydrogène 
arsénié — le conj.

15.—Lié par iisso' a- 
tion — Mollusque g:r-- 
téropndo des mer* 
chaudes.

IE|L|A|N|S Mi ElMlOlNlDlAlSlSlEl
amours d'une jolie femme avec le 
héros, un cow-boy, qui est aussi 
délicat dans sa façon d’aimer qu'il 
est brutal dans se3 rapports avec 
scs ennemis. Le second film au 
programme est "Redhead from 
Manhattan” avec Lupe Vêlez dans 
le rôle-titre. C'est une comédie mu­
sicale remplie d'action.
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GAGNANT DF, LA SEMAINE DERNIERE : 
Jean Gérard, 211, rue Fraw, Québec, P.Q.

Lake of the Woods 
Milling Company

LIMITED
ET LES COMPAGNIES SUBSIDIAIRES DONT 
ELLE EST ENTIEREMENT PROPRIETAIRE

Etat consolide au 31 août 1943

U:ir foc- p»yéi ;c 
sol.de réiem peu 
pour dépréciation 
dés Impôts toi 
rcmbourifmér.t d 
nsa pretiti r.fti 
Balance—compu 1942
Profit brut d'opl 

31 août 1943 
MOINS: In:, 

D.-r 
* Pro

îur
d>n

îr.térén 4ur les emprunts aux banques. m.:e de côté une 
>a compter douteuz. soustraite une somme de J'.55,3'.6 62 
rt prevue une somme de $’..224.431.92 peur le patrmcr.t 

in* rn le revenu rt l’excédent de profits, y compris le 
■i a 1. Ce mm:: ••••on de la stabilisation des prix des denrée:. 
:e montent a $341.134.03. 
de lurp’.us et profits et pertes au 31 août

$3,903,025.43
(ration pour l’année terminée le

. . $1,911,015 91
rét-v $ 154.131.39
:«,atlon 155,3:5.62
vis'.on Pour le pale- 
t des impôts fédéreux 
le tevrr.u et l'excé- 

t de profit», y com- 
le remboursement 

à la Commis-ion ce ■ 
aubl'.lsativn des prix 

Us denrées 3,226,421 92
i.:emer.:s dej direc­
ts 1.542 93

l'exécutif 75,493 46
78.13

----------------- 1.419.385.03

dû

l':a:s létaux

dej tmenu dans com­
raçr.if ccn C, 9SS.no

tenu det pim ma ................. J.455.CS

t 231 KO.35

DEDUIT!: d.v.d. 
Dividendes sur’

tUIANCE-Au 3.
Mor.'réll, lt 13

cumulatives

49 443 34
34' 134 63

$2,349,209.44

ordinaires .................

24) d'apres le bilan cause- 

*543.

t 105.600.00 irr,::c.so
302.226 !0

t2.6ft.9S:.S6

Les fîonts de guerre

* * * W u le nombre toujours
grandissant d'hommes sur les divers fronts, 
il est indispensable d'augmenter notre 
production sans arrêt et de nous assurer 
que nos hommes ne manqueront JAMAIS 
de quoi que ce soit.

Noire gouvernement a passé un contrat 
avec l'industrie canadienne pour le paie­
ment de la main d'oeuvré et des matières 
qui sont nécessaires à la fabrication des 
munitions de guerre. Il est notre privilège 
de prêter 1 argent qui aidera à payer ces 
munitions, en souscrivant au meilleur 
placement du monde, les

Obligations de lu Victoire
INTEL*;ATIO.qAL BUSINESS MACHINES CCl-tPANÏ LIMITED


